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CHAPITRE    PREMiER. 

Defcription  de  la  Franc  -  Maçonnerie. 
Le  Compère  iMatthieii  fait  fa  tour- 
née en  Hollande.  Ce  qu'il  voit  dans  ce 
Fays  -  là. 

LE  lendemain  matin  étant  tous  à 
prendre  le  Ciiocolat  dans  la  cham- 
bre de  Vitulos .,  le  Comp-;ye  AîattHeu  lui 
demanda  ce  que  c'étoit  que  cette  F^wic^ 
Maçonnerie  i  à  l'ombre  de   laquelle  il 
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s'ctoit  introduit  chez  ces  Négociants 
François  '^  —  Mon  clier  ami  ,  répondit 
Vitiilos ^  il  y  a  plus  de  vingt  ans  que  j'ai 
lécoué  le  joug  de  toute  honte  &  de  toute 
pudeur  ,  mais  je  t'avoue  que  je  fuis  pref- 
que  honteux  de  te  dire  que  c'ell  le  com- 
ble de  la  folie  huLuaine.  Cependant  je 
luis  Fi'tvic  -  Maçon  ,  &  je  ne  fins  point 
fâché  de  f être  ,  parce  que  ious  ce  titre 
je  m'introduis  chez  mes  benêts  de  con- 
frères ,  où  je  trouve  fouvcnt  à  me  dé- 
dommager par  le  jeu  du  facrifice  que  je 
fais  du  bon  fens  ,  lorfque  je  fuis  obli- 
gé  de  maroinier  avec  eux.  V^oici  donc 
ce  que  c'elt  que  la  Frniic  -  Maçonnerie. 
Imagines- toi  une  fociété  de  fous  ,  qui 
prétendent  avoir  fait  renaître  entr'cux 
l'égalité  primitive  de  rài;e  d'or  (S:  de 
raflembler  en  eux  toutes  les  vertus  mo- 
rales polTlhles  ,  tandis  qu\m  Gentil- 
homme Franc  -  Maçon  entend  fort  & 
terme  dans  le  fond  de  ion  ame  qu'il 
eft  àcinq  nialLe  piques  au  cîcliusd'un  au- 
tre Franc  -  Maçon,  mais  Marchand  ou 
Artifan;  &  que  l'un  Se  l'autre,  ainlî 
que  tout  le  refte  de  la  iociétc ,  lont 
réellement  ce  qu'ils  pouvoient  être  avant 
d'avoir  ^7i  Ar    Lumière  {a)  ^    c'clKà- 


(u)  Av4iu  dctre  reçus    Iraifc -Maçotu^ 
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dire,  ruj?ts  aux  mêmes  fbibleires,  aux 
mêmes  cicFàuts  ,  aux  mêmes  vices  , 
peut  être  plus  hypocrites.  Im.igines-toi 
que  pour  parvenir  à  cette  lingulier» 
efpece  de  Confraternité  ,  il  faut  paifer 
par  cinquante  épreuves  plus  ou  moins 
fortes  &  ridicules  ;  faire  des  ferments 
horribles  ,  que  l'on  ne  divulguera  ja- 
mais ce  que  l'on  va  voir  &  entendre; 
que  lorfqu'on  y  ei\  une  fois  admis , 
il  faut  faire  divorce  avec  le  fens  com- 
m.un,  (i  l'on  ne  l'a  fiit  auparavant; 
s'imaginer  en  faire  accroire  aux  autres 
qu'il  y  a  quelque  my Itère  caché  fous 
certain  nombre,  lous  certaines  figures 
bizarres  ou  grotefques  ;  ne  parler,  ne 
fe  faire  entendre  que  par  fignes  ,  par 
•grimaces  ou  par  hiéroglyphes  j  ne  boire, 
ne  manger  ,  ne  marcher  qu'en  caden- 
ce; &  faire  ou  témoigner  fiire  de  tou- 
tes ces  impertinences  une  fcience  jtnyf- 
térieufe,  augulte  &  refpeclabie  Ima- 
gines-toi  encore  que  ces  prétendus  myf- 
teres  ,  ce  prétendu  fecret.  qui  rcgnen» 
dans  cette  iociété  d'infenfés,  piquant 
tous  les  jours  la  curiolité  des  ignorants, 
l'honneur  d'y  être  atlmis  ei\  devenu  à 
l'enchère;  que  plus  il  fe  fait  de  récep- 
tions, plus  les  Frères  renouvellent  leurs 
gifimace^  ,  &  plus  ils  boivent  &  mangent 
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en  cadence  &  en  fymmétrie  aux  dépens 
ries  niais.  Imagines  >  toi  ,  enfin,  un  iî 
étrange  alïemblage  d'ignorance,  de  foi- 
blclfe  &  de  Folie,  tu  auras  une  eiquifle 
de  la  l'rauc  -  Maçonnerie.  — Je  parie, 
dit  le  Co'iHptre ,  que  s'il  le  formoit  une 
fociétc  de  Moines  Franc  -  Maçons  ;  ils 
produiroient  en  peu  de  tems  un  corps 
complet  de  mille  fpéculations  les  plus 
bizarres  &  les  plus  ridicules,  &  feroient 
de  la  l'ranc- Maçonnerie  une  efpecc  de  fo- 
ciété  ,  qui  l'emporteroit  en  extravagance 
fur  les  vifions  del'Aftrologie  judiciaire, 
fur  les  chimères  de  la  Cabale  ,  ainfi  quô^ 
fur  les  cérémonies  mjftérieufes  &  fu- 
perftiticurcs  de  toutes  les  Religions  de 
la  terre.  —  C'ell:  ce  que  je  crois  aulli  , 
dit  Vitiilos.  D'ailleurs  je  n'ai  rien  re- 
marqué dans  les  Airemblces  des  Franc- 
Maçons  qui  pût  donner  lieu  en  aucu- 
ne manière  à  ces  diicours  injurieux  , 
à  ces  calomnies  odieufes  que  le  peu- 
ple débite  fur  leur  compte.  De  touc 
tems  ee  fut  le  fort  des  Àffemblées  fe- 
crcttes  d'être  loupconnées  de  mauvais 
motits  &  de  mauvailcs  intentions  :  tout 
le  monde  fait  ce  que  les  Tayens  im- 
putèrent aux  premiers  Chrétiens  i  ce  que 
ceux  -  ci  imputèrent  aux  Juifs  j  &  ce 
que  bien  des  gens  imputent  encore  au- 
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joiirdliui  aux  pauvres  Hernhiitters.  Tout 
ce  qui  a  l'air  de  myllere  ,  tout  ce  qui 
eft  hors  de  la  portée  de  rintelligence 
&  de  la  conception  du  vulgaire  ,  eft  à 
fes  yeux,  ou  fiicré  ,  ou  prophane  ,  ou 
abominable. —  Il  réiuite  de  tout  ce  que 
mon  Confrère  Vitiilos  vient  de  dire  , 
dit  Fere  Jenn^  que  les  Franc  -  Afaçons 
font  plus  fous  que  méchants. — ^ Hélas, 
tant  mieux  pour  eux ,  s'écria  Diego  : 
Beati  paiiperes  fp'iritii ,  quoniam  regniiût 
Dei  pojjidehint  {a). 

Lorfque  l'on  eut  fini  de  difcouiic 
fur  la  Franc  -  Maçonnerie  ,  Père  Jean 
nous  dit:  favez- vous,  mes  amis  ,  que 
j'ai  eu  autrefois  un  petit  démêlé  avec 
la  Juftice  de  ce  pays ,  &  que  fî  elle  ve- 
noit  à  favoir  que  je  fuis  ici ,  l'envie 
lui  prendroit  peut  -  être  de  fe  venger 
du  dernier  tour  que  je  lui  ai  joué  ? 
il  me  lemble  que  nous  ferions  bien  de 
continuer  notre  route  pour  Petershonrg. 
Si  mon  Confrère  Vitidos  veut  être  des 
nôtres ,  il  en  eft  fort  le  maître.  —  M. 
Vititlos  y  fâchant  que  l'on  maçonnoiù  ci\ 


{a)  Bienheureux  font  les  pauvres  d'elpr-'t  , 
parce  que  le  Royaume  des  Cieux  leur  appar- 
liew.  Mait.  y.  fj  5. 

A  4 


s         LE    COMPERE 

Ruflie  auilî  -  bien  qu'en  Hollande  , 
accepta  le  parti  avec  tout  le  plaifir 
imaginable.  Lo  Conipere  Matthieu  dit 
eue  ce  que  Ton  Oncle  venoit  de  pro- 
poler  étûit  jutle  (Se  raifonnablci  mais^ 
qu'il  ne  partiroit  point  volontiers  de 
ha  Hollande  laus  y  avoir  fait  quelque 
fcjour ,  pour  voir  ce  qu'il  y  avoit  de 
remarquable.  Il  ajouta  que  fi  fon  cher 
Oncle  craignoit  quelque  nouveau  dé»- 
mclé  avec  la  Juliice,  il  ic  prioit  de  vou- 
loir bien  ie  tenif  caché  pendant  quel- 
ques jouis  dans  une  chambre  qu'il  lui 
cherchevoiti  &  que  loriqu'ii  curoit  fa», 
tisfait  fa  curiofiié  il  feroit  entièrement 
à  les  ordres.  Fers  Jean  qui  avoit  beau- 
coup à-c  compIaiKuice  pour  fon  neveu  , 
jicauieii,a  à  là  demaïuie.  En  conféqucn- 
çe  de  quoi  l'on  chercha  un  quartier  : 
îe  Révérend  Vere  s'y  tranfporta  :  Die. 
go  tut  deltiné  pour  lui  tenir  compa- 
gnie i  un  J l'.if  leur  fournit  à  chacun 
jir.e  poulette  de  quinze  ans  pour  les 
délcnnuyeri  le  (o?;ipeye,  fiiu lus  Si  moi 
commentâmes  dès  ic  lendemain  notre 
tournée. 

Nous  employâmes  une  grande  par- 
tie de  la  journée  à  parcourir  AuîjleV" 
/hviii  Sl  à  examiner  les  principaux  édi- 
fiCCi  de  cette  ville.  Le  {.'oiiipire  lut  en- 
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clianté  de  la  beauté  ,  de  la  propreté  de 
tous  ces  édifices  en  général  ,  &  lur- 
pris  de  la  magnificence  de  quelque^-uis  , 
tels  que  THôtel  -  de  -  Vaille,  la  Bourle  , 
&c.  Mais  il  trouva  fingulier  que  le 
bois,  le  fer  ,  le  plomb  qui  y  fervent, 
fuflent  généralement  peints.  Vitiihs  iui 
répondit  que  cette  méthode  étoit  né- 
ceifaire  pour  préferver  ces  matières  des 
impreiFions  de  l'air  qui  en  Hollande  dl 
humide,  chargé  d'exhalaifons  nicreufes. 
&  fullureufes,  &  par  conféquent  propre- 
à  pourrir  ou  à  ronger  toutes  les  choFes 
fur  lefquelles  il  a  quelque  prife  :  que 
c'^étoit  auiii  la  caiife  pour  laquelle  les 
HuUandois  étoient  fi  extraordinai rement 
propres  dans  leurs  maifons ,  ou  la  rouil- 
le &  la  putréfaclion  s'enf^e-ndre  en  pça 
de  tems  ,  lorfqu'ils  uéi^ligent  d'aérer 
leurs  appartements  ,  &  de  laver  leurs 
caves  ,  leurs  cuifines  ,  leurs  fenêtres  , 
leurs  vitres  ,  aulli  fouvent  qu'ails  le 
font.  —  Il  faut  donc,  dit  le  Cor.ipere y^ 
que  ce  peuple  ait  originairement  éprou- 
vé quelque  part  la  tyrannie  du  plus 
fort ,  pour  avoir  eu  le  courage  de  fe 
réfugier  dans  un  pays  qui  ne  paroit 
fait  que  pour  les  canards  &  les  blai-, 
leaux. 

Le  fuir  i.oUj  allâmes  à  la   Comédie, 
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Le  Compère  trouva  le  théâtre  vafîe  , 
fpacieux  ,  bien  dirpofc;  les  décorations 
niagiiiôques  ,  &  la  Mullque  ndmira- 
ble  :  mats  quoiqu'il  n'entendit  point 
la  langue ,  il  hit  choqué  des  gcfies  peu 
naturels  des  Adteurs  ,  ainfi  que  de  leur 
déclamation  compallee  &  pedantefquc. 
Vitidos  lui  dit  que  pour  ce  qui  regar- 
doit  les  défauts  des  Adeurs  ,  c'étoit 
une  chofe  qui  pouvoit  fe  corriger  avec 
le  tems  :  que  toutefois  ils  n'atteindroient 
jamais  au  point  de  pcrfedlion  auquel 
les  plus  fameux  Adeurs  François  lont 
parvenus-  :  parce  que  le  nombre  des  Co- 
médiens étant  infiniment  moindre  en 
Hollande  qu'en  France  ,  il  étoit  natu- 
rel qu'il  ne  s'y  trouvât  jamais  tant 
d'émulation  ,  ni  une  quantité  confidé- 
rable  de  bons  fujets  à  la  fois.  Vitulos 
ajouta  qu'à  l'égard  des  Pièces  qui  fe. 
jouoient  fur  le  théâtre  Hollandois ,  elles 
étoient  en  partie  des  tradudions  des 
meilleures  Tragédies  ou  Comddies  des 
Théâtres  Franqois ,  Anglois  &  Italiens  i 
que  le  relie  étoit  de  la  compofition  des 
Auteurs  du  pays  ;  que  parmi  ces  der- 
niers (  rt  )  il   y  cw   avoit  de   compara- 


{a)  Tels  que  Rotgans  ,  van  KRUlhlNGEîjv^ 
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Mes  à  ce  que  les  autres  nations  ont 
de  mieux  en  ce  genre  -,  mais  que  c'é- 
toit  dommage  que  la  Langue  Hollan- 
doife ,  il  riche ,  il  féconde  en  expref- 
fîons,  il  propre  au  genre  tragique,  fût 
fi  négligée  &  ii  peu  châtiée.  —  Ne  fau- 
riez-vous  point,  dit  le  Compère,  s'il 
fe  rencontre  dans  les  Poètes  Hollan- 
dois  quelques  petits  traits  Philofophi- 
ques ,  tels  que  l'on  trouve  dans  les 
Ouvrages  de  certains  Poètes  François 
d'aujourd'hui  ?  —  Je  ne  le  crois  pas ,  ré- 
pondit Vinilos.  —  Tant  pis ,  dit  le  Com- 
mère. 

Le  jour  fuivant  nous  fûmes  à  Afiia}-' 
Jen  &  à  Loene}i  (  a  ).  Le  Compère  ne 
put  s'empêcher  de  témoigner  fon  qigix- 
nement  à  la  vue  de  la  quantité  de  mai- 
fons  de  plaifance  dont  ces  endroits 
font  remplis.  Mais  ce  fut  bien  autre 
chofe  ,  lorfqu'il  entra  dans  quelques- 
uns  de  ces  beaux  jardins  qui  environ- 
nent ces  maifons.  Il  crut  être  dans  le 
Paradis  Terrelfre.    Alors  Vitiilos  lui  dit 


(  <î  )  Maarfcn  Sc  Loenen  font  deux  villages 
fitués  entre  /ImJIerdam  ôc  Utrecht ,  où  nombre 
de  particuliers  de  cette  première  ville  von; 
paiTer  h  hdU  faifon. 
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que  rexcès  de  Ton  admiration  venoÏÊ 
de  ce  qu'il  n'avoit  jamais  rien  vu.  Que 
fi  un  étran^^er  étoit  obliî^c  de  tixet  fou 
féjour  d:ins  ces  lieux  qui  l'cnchantoient , 
il  y  reirentiroic  bientôt  l'ennui  &.  îe 
dégoût.  Qu'il  étoit  vrai  qu'on  ne  pou- 
voit  alFcz  admirer  la  puience  ,  l'art  , 
l'indullric  des  Hoilandois  ,  qui  avoicnt 
tiré  tout  le  parti  polfible  des  lieux  qui 
par  leur  nature  ne  Teroient  que  des 
marais  impraticables  ;  &  que  l'on  trou- 
voit  dans  la  plupart  de  ces  jardins  beau- 
coup de  goût  d'élégance^  une  extrême 
propretii  -,  mais  que  leurs  décorations 
étoient  trop  viouotoues  ,  trop  unifor- 
mes; &  que  celui  qui  en  avoit  vu  dix 
en  avoit  vu  mille.  Qiie  la  Nature  dans 
ce  pays  ne  fourniirt)it  point  à  l'Art  dç 
quoi  s'étendre  ni  ie  retourner  :  de  quel- 
que côté  que  Ton  regardât,  c'étoit  tou- 
jours la  mcme  vue,  c'e(l-à-dire  des 
prairies  :  que  ces  lieux  n'étoient  en- 
vironnés ni  de  champs,  ni  de  vignes  , 
dont  les  différentes  produdiwns  offrent 
à  la  vue  dans  chaque  faifon  mi 'le  ipec- 
tacles  charmants  &  variés  :  que  l'on  n'y 
xcncontroit  point  de  cts  défordres  pit- 
torefques  ,  de  ces  peripectives  riantes 
ou  majellueufes  de  la  Nature  ,  qui 
fçhauifejiu  l'imagination  ;  *Sc    qui   paç- 
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leur  nombre  &  leur  variété  entretien- 
nent i'ame  dans  une  efpece  d'enthou- 
fia{hie  continuel,  &.  lui  procuicnt  des 
plailirs  infinis.  Que  les  parcs,  les  foièts  , 
la  chade,  y  manquoicnt  encore.  Qif en- 
fin toutes  ces  niailuns,  à  la  réferve  de 
quelques-unes,  ctoicnt  petites  ,  incom- 
modes ,  mal  diltribuées  ,  iSc  avoient  plus 
l'air  de  guinguettes  que  de  mai  Tons  de 
plaifance. —  N'importe  ce  qu'elles  ioient, 
dit  le  Couîpere ,  li  l'on  y  peut  Philolo- 
pher  à  Ton  ailé.  Un  vafte  palais  eil  une 
prifon  étroite ,  lorfqu'on  y  ell:  rcifer- 
ré  par  l'importunité,  la  crainte  ou  la 
défiance  (  a  ). 

De  là  nous  fiâmes  à  JJtrecht ,  où  il  y 
a  une  Univerficé  &  un  Mail  admirable. 
Nous  allâmes  voir  le  MaiU  ^  lald'à- 
nieS'  Li  rUniveriité;  parce  que  les  Uni- 
verlltés  font  fort  peu  dignes  de  la  cu- 
rioilté  des  Philoloplies. 

D'  Utrecht ,  nt)us  fûmes  à  Kotterdam, 
Le  Compère  fut  charmé  de  la  fituatioii 
agréable  &  avëntageufe  de  cette  derniè- 
re Ville  ,  qu'il  n'avoit  point  eu  le  tems 


(  a  )   ^.'i  mewens  vivit  ,   liber  mihi   non  crit 
tmquam, 

HoRAT.  Lib.  I.   EpiU.   xo. 
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de  voir  en  fou  entier  en  arrivant  en 
Hollande.  De  Rotterdam  nous  partîmes 
pour  la  Haye.  La  première  chofe  que 
nous  fûmes  voir  fut  une  magnifique 
CoUedijn  de  Tableaux  de  l'Ecole  Fla- 
mande &  Hollandoiic,  qu'un  particu». 
lier  avoit  amall'ée.  Nous  y  remarqua- 
mes  plufieurs  morceaux  dignes  d'admi- 
ration dans  leur  genres  entr'autres  , 
un  Chienr  d'Anjes^de  Rnbeiis,  admira- 
blemeut  bien  grouppé  ,  d'une  touche» 
ci'iin  coloris  ,  d'un  moelleux  ,  d'une 
expiellion  ,  d'un  effet ,  d'une  vérité 
inimitables. 

Le  Portrait  d'un  Homme ,  par  Van 
Dyck ,  plein  de  grâces ,  de  finefle ,  d'ex- 
prelfion  &  de  vie. 

Un  Replia  de  Pnyfans  ,  par  David 
Te  nier  s  ;  tableau  précieux  par  la  finef- 
fc,  la  naïveté,  le  naturel  qu'on  y  re- 
marque. 

Un  Payfiige  de  IVoiroermaus'y  dont 
les  Figures  (!<t  les  Chevaux  dclfiiiés  en 
perFedion,  où  le  clair -obicur  ,  la  bel- 
le touche  des  arbres ,  la  richcife  du  fond  , 
rintelligence^  l'harmonie  font  l'eiict  le 
plus  fcduifniu. 

Un  Payjage  de  Bergheut  ;  où  la  ri- 
ckelfe  de  la  compoliiion  ,  le  charme  du 
coloris ,  les  eifets  piquants  de  lumière , 
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h  vérité  ,  la  légèreté  du  ciel ,  Tart  &. 
rcfprit  avec  leiquels  les  animaux  font 
deliiiics  Si.  peints  ,  feront  toujours  l'ad- 
miration des  Connoilfeurs. 

Un  Fayfa^e  ds  Paul  Poiter,  qui  dans 
Con  genre  n'elt  point  intérieur  aux 
deux  précédents. 

\Jn  Cbriji  porté  (tu  tombeau  ,  par  Reui^ 
hrand  j  dont  les  figures  font  d'un  re- 
lief,  d'une  harmonie  de  tons  de  cou- 
leur ,  d'une  force  d'cxprelfions ,  d'une 
fraîcheur  de  carnations ,  d'un  cara(fte- 
re  de  vie,  qui  enchantent.  Celt  bien 
^omninge  qu<^  la  correction  de  dcilcin 
y   manque. 

Un  -petit  tableau  de  feurs  &  de  fruits' , 
par  Van  Hi'.yfum  :  le  velouté  ,  le  du- 
vet des  fruits,  l'éclat  des  fleurs ,  letranf- 
parcnt  de  la  rofée,  le  coloris  le  plus 
brili.uu ,  le  plus  moelleux,  joints  à 
une  imitation  parfaite  de  la  nature,  le 
mouvement  que  ce  Peintre  a  iii  don- 
ner aux  infcdes  qui  fe  trouvent  dans 
ce  morceau  ,  rendent  l'illufion  entière. 

Après  avoir  vu  ces  Tableaux,  le  Com- 
père &  Vitulos  félicitèrent  le  proprié- 
taire de  cette  CoUedion  ilir  fon  goùc, 
ion  difcernement ,  &  l'heureux  choix 
qu'il  avoit  fait   des  meilleurs  Maîtres 
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que  l'Ecole  de  (on   pays  (a  )  eût  pro^ 
duits.  Enfiiite  Vitulos  lui  ayant  deman- 
dé pourquoi  il  ne  joignoit  point  a  cette 
Collection  quelques  morceaux  des  Eco- 
les Francoiles  &  dltalie»  li  répondit  qu'il 
fe  bornoit  aux  lableaux   des    Peintres 
de   Ion    pays ,   parc j   qu'il   les  croyoit 
inôniment  au-delfus   de  tous   les   au- 
tres.  Vitulos  lurpris  d'une  telle  répon- 
fe  lui   demanda  s'il  n'avoit  jamais  en- 
tendu  parler   de    Raphaèl  >    de   Àlichel- 
Ange  ^  de  Titien ->  de  iorrege  ^  de  Guide .^ 
de  Fouji-ri  ,  de   Le  Bniii ,  de  Le  Sueur  , 
de  Le  Moine ^  &c.  Le  Holiandois  vépoii- 
dit    qu\>ui  :    mais  qu'il  eftimoit  mieux 
ini    rableau  médiocre    de   Van   OJiut^e , 
que   le  plus    beau   que  le    Correge    eût 
fait  delà  vie;  un  morceau  de  Van  der 
Werf\.\\\c  quatre  de   Guide  \   ainfi   du 
rclte.    Alors  Vitulos  lui  dit  :  Mon  (leur  ^ 
vous  me  permettrez  de  vous   dire  que 
je  ne  iuis  point  de  votre  avis.  J'ui  paf- 
fé  plulîcurs  années  en  Italie,   &  j'ai  re- 
marqué chez  les  Peintres  de  l'Ecole  Ro- 
maine 


(a)    Par  ces  niocs  >    de  l'Ecole  de  fon   Pays  i 
l'on  entend  l'Ecole  Flamande  6c  l'Lcoie  liolr 
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niaiiieunefourccinépuidible  de  beautés, 
du  deiîein  ,  un  beau  choix  d'iittitudcs, 
une  grande  fincHe  &  une  fublimité  d'cx- 
prcfîioiis  ;  chez  ceux  de  l'Ecole  Véni- 
tienne,  un  deliein  coulant,  nourri, 
moelleux  ,  une  oppofition  favante  de 
couleurs*,  chez  tous  en  général,  un 
beau  feu,  un  génie  vafte  ,  élevé,  un 
art  admirable  dans  leurs  inventions  , 
leurs  Compofitions ,  leurs  Ordonnan- 
ces. Les  Franqois  poiTedent  une  partie 
plus  ou  moins  grande  de  ces  talents 
précieux  :  quelques  -  uns  ,  tel  que  Le 
Monte  ^  les  ont  réunis  tous  à  la  fois  j 
ainfî  que  l'on  peut  en  juger  par  l'  *?- 
pothéofe  d'Hercule,  que  ce  grand  Pein- 
tre a  faite  à  Ver  failles.  A  l'égard  des 
Peintres  Flamands  5c  Hollandois  ,  (  à 
l'exception  de  Rubeuî,  de  Vauflyck  ,  & 
d'un  ou  deux  autres  )  j'avoue  qu'il  y 
en  a  qui  ont  quelques  parties  admira- 
bles; mais  ces  parties  ne  coniillent  que 
dans  l'intelligence  du  clair-obfcur,  dans 
izn  coloris  brillant,  dans  une  imitation 
lervile  &  lans  choix  de  la  Nature  ,  telle 
qu'elle  fe  préfente  à  leurs  yeux  :  l'on 
ne  trouve  dans  leurs  Ouvrages  -,  ni 
iHvcntion  ,  ni  ordonnance  ,  ni  même 
aucune  expreliion  au-dclfus  du  commun} 
•  Tome  II,  -     ■    B 
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en  un  mot  l'on  y  découvre  de  l'art  h 
du  travail ,  mais  peu  de  génie  ^  At 
jugement.  Quant  à  votre  Van  Ojhiâe  & 
ce  Van  der  IVerf  que  vous  prônez  :!e 
prcnncr  eft  un  taileur  de  magots  ,  qui 
avec  quelque  intelligence  du  clair- obf- 
cur  s\"(t  rendu  célèbre  parmi  vous  , 
en  ne  traitant  que  des  iujets  ignobles 
ou  ridicules  :  le  lecond  poiicde  a  la  vé- 
rité quelques  qualités;  fon  dcilein  cil 
palTablement  correcl:,  la  touche  elt  fer- 
me, fes  figures  ont  beaucoup  de  re- 
lief; mais  les  carnations  font  fades  <Sc 
rciTcmblent  plus  à  l'ivoire  qu'à  de  la 
chair  ;  les  compofitions ,  &  Texpref- 
fion  de  fes  figures  font  froides  ,  & 
manquent  de  ce  feu ,  préférable  à  ce 
grand  fini  que  Àfieris  &.  lui  ont  aifec- 
té  de  répandre  dans  leurs  Tableaux  : 
Enfin  le  Guulf  eft  le  Guide  \  mais  Van 
der  IVerf  ne  fera  jamais  que  Van  der 
Wcrf. 

Le  Hollandois  eut  befoin  de  tout  foti 
phlegme  pour  lailfer  finir  ce  difcours , 
&  pour  ne  point  nous  jetter  tous  les 
trois  en  bas  de  l'efcalier  de  fon  Ca- 
binet. Mais  lorfque  Vifiilos  eut  ceifé  d» 
parler,  il  lui  dit  d'un  ton  menaqant  : 
Tu  n'es  qu'un  impudent,  un  incivil  ,, 
un  ignorant.  Un  homme  tel  que  moi 
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qui  poiTeJe  pour  plus  de  trente  mille 
florins  de  Tableaux,  doit  fe  mieux'  con- 
noàtrc  en  Peinture  qu'un  animal  com- 
me toi,  qui  n'as  peut-être  pis  tren- 
te fous  dans  la  poche.  Sors  d'ici.  — 
Mo n (leur  ,  dit  le  Compère  ^  je  croycis 
qu'il  n'y  eût  que  les  gens  d'Eglife  qui 
fuffent  intolérants  ?  Sortez  d'ici  ,  tous 
les  trois ,  reprit  le  HoUauâois. 

A  la  fortie  de  chez  le  Colle^enr  de 
Tableaux ,  nous  fûmes  chez  un  Amj^ 
îeiir  d'Eltampes  &  de  Detfeins.  Lorf- 
que  nous  eûmes  parcouru  les  princi- 
paux Porte-Feuilles ,  tels  que  ceux  qui 
contenoient  les  œuvres  de  Marc -An- 
toine ,  à^  Amiihal  Carrache ,  de  Calot  , 
de  La  EeLa  ,  de  Le  Clerc  ,  de  Mojfon^ 
àe  Naîtteuil  y  de  Gérard  Atidran  ^  ainlî 
que  ceux  de  tVoverman  ,  de  Pantins  , 
de  Bolwert ,  de  Vif  cher ,  en  un  mot  des 
plus  fameux  Graveurs  qui  ont  paru  de- 
puis Albert  Durer  jufqu'à  nos  jours, 
cet  homme  nous  montra  fes  Delfeins^ 
Vititîos  en  trouva  plulîeurs  d'admirables: 
mais  il  ne  put  s'empêcher  de  dire  qu'il 
y  avoit  quantité  de  Copies.  VAni.u 
tsur  foutint  fort  &  ferme  que  fes  Daf- 
feins  étoient  tous  Originaux  ;  Vitulof 
foutint  le  contraire  i  enBn  l'arrivée  da 
trois  ou   quatre  pcifonnes  qui  avoienc 
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à  parler  à  V Amateur ,  mit  fiti  à  la  dif- 
pute.  Pendant  ce  tems  -  là  ,  Vini'os  c[~ 
croqua  un  joli  DelTein  de  Remhrafit: 
nous  prîmes  congé  de  la  Compagnie  , 
ik  nous   partîmes. 

Le  lendemain  Vitulos  ayant  dccolié 
le  DclTein  de  deflbs  un  papier  jaunâ- 
tre où  il  étoit ,  le  recolla  lur  un  papier 
bleu  ,  le  porta  à  cet  Amateur ,  &  lui 
dit  que  c'étoit  un  préfent  qu'il  venoit; 
lui  faire,  en  confidcration  de  la  com- 
plaifance  qu'il  avoit  eue  la  veille  à  no- 
tre égard.  Cet  homme  ayant  cxaniiiié 
ce  Delfein  avec  beaucoup  d'attention  , 
remercia  Vitulos^  en  difant  que  ce  n'é- 
toit  qu'une  mauvaife  Copie  dont  il  pof- 
fédoit  l'Original.  Vitulos  Çouimx  que  ce 
Deircin  étoit  auiTi  Original  i  V Amateur 
voulut  parier  cent  ducats  que  ce  n'é- 
toit  qu'une  très  -  mauvaife  Copie  ,  & 
alla  chercher  fon  Delfein  pour  le  con- 
fronter :  mais  ayant  découvert  la  fuper- 
chérie  ,  Vitulos  fut  battu  &  chalie  pour 
avoir  dit  la  vérité. 

Pour  le  coup  la  patience  du  Compère 
s'échappa.  Quoi  !  s'écria  - 1  -  il ,  par-tout 
de  l'ignorance,  du  caprice,  de  l'opiniÀ- 
treté  &  de  l'intolérance  î  l'on  ne  peut 
dire  dans  ce  fiecle  félon  qu'une  cho- 
fc  blanche  etl  blanche ,  fans  rifqucr  dç 
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fe  faire  échnrper  ou  cieinter  ?  A  quel  abo- 
minable degré  de  perverlité  font  donc 
parvenus  les  homrncs  d'aujourd'hui  ?  O 
état  de  Nature  î  état  de  Nature!  l'on  ne 
court  point  de  rifque  chez  vous  ,  d'ê- 
tre aflbmmé  par  des  Amntenrs  de  Ta- 
bleaux ,   de  DeiTeins  &  d'ttlampes. 

Le  Compère  déclamoit  encore  lorf- 
que  nous  arrivâmes  devant  la  porte  d'un 
Bibliophile  (a) ,  chez  qui  Viiitlos  voulut 
entrer.  Le  Compsre  lui  dit  :  Si  nous  al- 
lons chez  celui  -  là  ,  &  que  vous  lui  di- 
fiez  encore  quelque  vérité,  il  nous  jet- 
tera par  les  fenêtres.  — Ne  craignez  rien, 
répondit  Vitulos  :  s'il  nous  attaque  nous 
nous  défendrons. 

Etant  entré  chez  ce  Bibliophile,  fou 
Bibliothécaire  nous  introduilîtdans  une 
falie  fpacieufe  j  rempUe  de  livres  les  plus 
rares  &  les  plus  recherchés.  Il  y  avoit 
près  de  deux  heures  que  le  Compère  Si.  Vi- 
tulos feuiiletoient  &  examinoient  ces  li- 
vres ,  lorfque  le  Maître  arriva.  Après 
les  compliments  ordinaires ,  Vitulos  lui 
dit  que  fa  Collec^lion  de  livres  ctoit  par- 
faitement bien  choiiîe  :  que  Ton   n  y 


(a)  Amafgur  de  livrex. 
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voyoit  point  ce  fatras  d'inepties  que 
les  Bibliomanes  (  a  )  recherchent  avec 
tiiiit  de  fureur  ,  &  dont  le  mérite 
ne  confifte  que  dans  l'imagination  ex- 
travaj^ante  de  ces  ramalTeurs  de  bou- 
quins; mais  que  quand  il  vivroit  trois 
mille  ans  ,  il  ne  pourroit  lire  tous  les 
Ouvrages  que  cette  Bibliothèque  con- 
tenoit.  —  Aulîi  ne  les  ai- je  point  ache- 
tés pour  les  lire  tous  ,  répondit  -  il  :  s'il 
m'étoit  permis  de  m'exprimer  en  Poè- 
te ,  je  vous  dirois  que  je  me  regarde 
ici  comme  une  abeille  ,  &  cette  Col- 
Icdion  comme  un  parterre  de  fleurs 
fur  lequel  je  promené  mon  imagina- 
tion, &  dont  je  tire  le  miel  qui  me 
nourrit  l'efprit ,  me  fortifie  l'ame,  & 
ine  réjouit  le  cœur.  Je  converfe  avec 
ies  morts  ;  j'adopte  ,  je  contredis  ,  je 
loue,  je  blamc  ce  qu'ils  difent;  &  je 
ne  m'en  fais  point  d'ennemis.  D'ailleurs 
je  n'ai  point  acquis  cette  Bibliothèque 
pour  moi  feul  :  elle  efl  ouverte  aux 
Savants ,  aux  Gens  de  Lettres ,  &  à 
mes  amis.  Il  efl;  nécefl'aire  que  l'hiftoi- 
re ,  les  penfces ,  les  opinions  de   tous 


(a)  Amateurs  dç  livres >  ignorant»  ^  p^^^ 
^ais  souneiifcuii» 
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les  tems  nous  parviennent  &  fe  com- 
muniquent :  c'ed  une  fource  ou  i!  y  a 
inie  infinité  de  chofcs  à  prendre ,  une 
infinité  d'autres  à  rejetter  ,  &  par  con- 
féquent  toutes  à  conferver:  car  (î  pour 
parvenir  à  la  vérité,  il  eiï  bon  que 
l'on  nous  ait  frayé  quelques  traces  du 
chemin  qui  y  conduit ,  il  n'elt  pas 
moi  is  utile  que  l'on  nous  montre  les 
précipices  dans  lei'quels  l'on  court  rif- 
que  de  tomber  dans  la  recherche  du 
Vrai.  Enfin  Ci  dans  quelques  -  uns  de 
ces  livres  vous  n'avez  remarqué  d'au- 
tre mérite  que  celui  de  la  propreté  de 
l'impreiTlon ,  c'ell  qu'indépendamment 
de  la  latisfadion  particulière  que  je  ref- 
fens  en  admuant  les  b^licb  chofes , 
je  tâche  autant  qu'il  efi:  en  moi  ,  de 
conferver  aux  imprimeurs  à  venir  des 
modèles  de  perfedion ,  au  -  dcifus  de 
laquelle  ils  doivent  s'elforcer  de  par- 
venir ,  &  ne  jamais  déchoir  au  dedous. 
Le  progrès  de  tous  les  Arts  utile? , 
&  fur-tout  d'un  art  aulfi  nécelfaire  que 
celui-ci,  doit  être  un  des  principaux 
objets  des  occupations  &  des  amulc- 
ments  d'un   honnête   homme. 

Meilleurs ,  continua-t-il  ,  vous  me 
paroilTez  amateurs  des  Sciences  Se  de 
la  littérature  i  lî  vous  faites  quelque  fé- 
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jour  en  cette  Ville,  vous  me  ferez  plai- 
frr  de  venir  paifcr  dans  ma  Bibliothè- 
que les  moments  que  vous  ne  faurea 
mieux  employer  ailleurs.  Si  vous  y  Fai- 
tes quelques  remarques  dignes  d'atten- 
tion ,  je  vous  prie  de  me  les  commu- 
niquer. Je  ne  rougis  point  d'avouer  que 
c'elt  au  commerce  que  j'entretiens  avec 
quelques  favants,  aux  lumières  de  quel- 
ques étrangers  qui  m'ont  honoré  de 
leurs  vilites ,  que  je  dois  la  plus  gran- 
de partie  de  mes  connoilfances.  —  Nous 
dîmes  au  Bibliophile  que  notre  départ 
étant  tixc  au  lendemain  ,  nous  étions 
bien  fâchés  de  ne  pouvoir  profiter  de  fa 
politeli'e:  (Si  nous  primes  congé  de  lui. 

Lorfque  nous  lûmes  foitis ,  Vitiilos 
demanda  au  Compère  ce  qu'il  penloit 
de  cet  homme-  là  ?  Je  penie,  répondit 
le  Compère,  que  pour  un  Amateur ,  il 
ell  doux ,  poli  &.  pairablcment  raifon- 
nable.  Mais  pour  ces  deux  autres  ani- 
jnaux ,  ce  font  deux  ignorants,  deux 
entêtés  .   deux  diables  incarnés. 

Nous  partîmes  le  lendemain  matin 
pour  Leyde.  On  nous  apprit  en  arri- 
vant qu'il  y  avoir  en  cette  ville  un  Sa- 
vant  du  premier  ordre,  qui  polfcdoit  un 
cabinet  d'hilloire  naturelle  des  plus  com- 
plets. Etant  allés  chci:  ce   Sivcant ,  il 
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ftous  fît  voir  une  colledion  très  nom- 
breuie  &  très-recherchée  de  Terres  ,  de 
Mines  5  de  Folïiles ,  de  Minéraux,  de 
Métaux  ,  de  Pierres  &  autres  lubftan- 
ces  terreftres ,  ainfi  qu'une  prodigieu- 
fe  quantité  d'oifeaux,  de  poiiTons ,  d'in- 
fedes  ,  de  reptiles  ,  les  uns  vivants , 
les  autres  deil'échés  ou  confervés  dans 
des  Uqueurs  ,  &c.  Indépendamment  de 
tout  cela,  cet  homme  avoit  un  grand* 
jardin  &  deux  ferres  fpacieufcs  rem- 
plies d'arbrifleaux  &  de  plantes  rares  : 
au  bout  de  ce  jardin  ,  il  y  avoit  trois 
ou  quatre  appartements  contenants  une 
infinité  d'inflruments  «Se  de  machines 
pour  les  expériences  Phyfiques  &  Ma- 
thématiques. 

Lorfque  nous  eûmes  confidcré  tou- 
tes ces  chofes  ,  le  Compère  Alatihieie 
demanda  à  ce  Saviuit  s'il  n'avoit  point 
auiîi  quelque  collection  de  tableaux,  de 
deiîems  ,  d'Ellampes  &  de  livres  ?  — 
Vous  venez  de  voir,  répondit-il,  mes 
livres  ,  mes  eitampes  ,  mes  tableaux  & 
mes  defTeins.  L'univers  m'offre  un  fpec- 
tacle  continuel  dans  lequel  j'admire  tous, 
les  jours  l'invention  la  plus  fublime  , 
la  con  pofition  la  plus  (âge  ,  Tordon- 
iiance  la  -lus  riche,  les  objets  les  plus; 
fra;^->p;  nti> ,   les   plusi  variés.   C'eft  par 
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rufage   ou   la  contemplation  de  -toutes 
les  chofes  que  vous  venez  de  voir  chez 
moi,  que  je  lis  fans  celfe  dans  le  grand 
livre  de  la  Nature  ,   t^  daiu    lequel  je 
rencontre   des  faits  ,  des   raifons  ,  des 
rapports  j   dojit  on   ne  voit  prefqu'au- 
cuwe  trace  dans    tout   ce  que  les  plus 
fameux  Philofophcs   ont  écrit. — Il  me 
paroit,  dit  Vitiilos  ,   que  félon  le  goût 
&.  les  fentiments  où  vous  êtes,  les  Ta- 
b'eaux  de    toutes   les   cfpeces  ne   vous 
manquent  pas  ;  mais   il  n'en  eft  point- 
de   même  des   livres.  La  prccieufe  col- 
ledtion  que  vous  poifédez   de   tant   de 
produdioas  différentes;  vos  machines, 
vos  indruments  peuvent  vous  former 
une  BibMothcque  d'hillojre  naturelle  & 
dvi  phyfique  j    mais  rien   de   tout  cela, 
r\e  vous   tient  lieu  de   livres   de  Théo- 
logie, de  Morale,  d'Hiftoire  &  de  Poé- 
fie.  — Je  rencontre  dans  toutes  les  re- 
cherches &  les  expériences  que  je  fais, 
répondit   le  Savmit ,   dans  tout  ce  que 
j'examine  &   cunfidére  ,  foit  au  dehors 
de  moi-  même  ,   foit  au    dedans,   une 
main  toute  -  pui(fante  ,  une  main  fage, 
intelligente,  bienfaifante;  &  cette  niaia 
elt  celje  de    l'Eti  rnel.  A   la  vue  de 
la  tonte  -  puilfance  ,  de  la  fagelfe  ,  de 
la  bonté  de  cet  Etre  suprême,  mou 
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-ame s'élève  jufqu'au  pied  de  fon  trône, 
où  elle  s'anéantit  dans  des  fentiments 
d'admiration,  de  refpedt,  d'amour  & 
de  reconnoiifance.  \'ûila  les  traites  de 
Théologie ,  dans  lefquciS  j'apprends  à 
connoitre  Dieu  ,  «Se  a  lui  rendre  le  cul- 
te  qui  lui  clt  dû.  Quant  à  la  morale  , 
}e  ne  polFede  qu'un  livre  qui  en  traite  j  & 
ce  livre  eft  mon  cœur.  Toutes  les  fois 
que  je  rentre  en  moi  -  même ,  j'y  lis  ces 
mots  que  le  fouverain  Légiflateur  de 
l'univers  y  a  tracés  ,  Tends  fans  cejje  à 
la  perfeâion ,  ^  cherches  ton  honhcur. 
Il  rélulte  de  ce  peu  de  paroles  bien  en- 
tendues, laregle  entière  de  mes  devoirs  ' 
envers  moi  -  même  &  envers  les  autres. 

L'Hiftoire  des  Empires,  des  Royau- 
mes ,  des  différents  peuples  qui  ont 
exifté  depuis  le  commencement  du  mon- 
de jufqu'à  ce  jour ,  m'eft  fort  inutile. 
Tous  les  événements  des  fiecles  pafles 
fc  repréièntent  journellement  fur  le 
théâtre  du  monde  i  ce  font  toujours 
les  mêmes  caufes  qui  produilent  les 
jnèmes  effets  :  il  n'y  a  de  ditiérence  que 
dans  le  tems ,  les  circonliances  ,  les  lieux 
ce  la  fcene  &:  les  acteurs. 

Je  ne  poifcde  aucuns  poètes,  foit  an- 
ciei-'S,  fuit  modernes  j  je  n'ai  heioin, 
Bi  dt  ces  hnnges  vraies  ou  faulfcs  que 

li  C. 
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nous  prélente  la  poefie,  ni  de  Tharmo- 
nie  des  vers  pour  tciucber  mon  ame  & 
échauffer  mon  imagination.  La  contem- 
plation de  tout  ce  qui  m'environne  cft 
infiniment  au  delfus  de  la  ledure  du 
meilleur  poème  qui  ait  jamais  paru. 

Monlicur ,  dit  le  Compère  ^  tout  ce 
que  vous  venez  de  nous  dire  cft  admi- 
rable. Mais  que  penfez- vous  de  la  Re- 
ligion &  des  Loix  en  général ,  de  Tiiî- 
tolérance  des  méchants  &  des  préjuges 
des  lots  ?  — Je  vous  ai  dit,  répondit 
le  Savant ,  que  Dieu  avoit  gravé  au  fond 
de  mon  cœur  :  Tends  J  an  s  cejfe  à  la  per- 
fe&iou  ,  ^  cherches  ton  bonheur. — Com- 
me cet  homme  paroiiîoit  n'avoir  point 
d'autres  raifons  à  nous  donner  ,  le  Com- 
père ne  le  queftionna  pas  davantage. 

Lorl'que  nous  fûmes  Ibrtis  ,  Vitulos 
dit  :  Voilà  encore  une  finguliere  efpece 
de  Vifionnaire  :  cet  homme  voit  tout , 
fait  tout  &  ne  nous  a  rieri  appris.  Il 
vient  de  nous  débiter  avec  emphafe  , 
une  efpece  de  formule  qu'il  a  débitée 
hier  à  d'autres ,  qu'il  débitera  demain 
■encore  à  d'autres,  &  qui  ne  fignifie  rien. 
On  lui  fait  une  queltion  à  laquelle  un 
enfant  de  dix  ans  pourroit  répondre, 
&  il  élude  cette  queltion  par  un  quo- 
lib&t»  «r-  Cela  nous  apprend  ,  dit  le  Coup- 
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fere,  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  ailé  à  ac- 
quérir aujourd'hui  qu'un  grand  nom  : 
mais  un  gnvid  nom  ne  fait  point  un 
grand  homme.  Pour  parvenir  à  ce  point 
de  Philoibphie  auquel  nous  avons  at- 
teint,  mon  cher  Vitidos ,  il  faut  autre 
chofes  que  des  Cabinets  de  curiofité, 
qu'une  gravité  Ccttonienne,  &  que  la 
ridicule  manie  de  ne  s'exprimer  que  par 
hyperboles  ,  à  la  manière  des  inj'prés. 

Le  Cotnpere  &  Vitiilos  tinrent  encore 
plufieurs  propos  fur  cette  matière  ,  qu'il 
eft  inutile  de  rapporter.  Tout  ce  que 
j'ai  à  dire  eft  qu'après  avoir  diné  à  Ley^ 
de ,  nous  continuâmes  notre  route ,  <^ 
«ous  arrivâmes  le  foir  à  /imjlçrdanu 


'ZllK^ 


^o  LE    COMPERE 

CHAPITRE     II. 

L'Efpagnol  veut  éponfer  deux,  femmes  i 
la  fois.  Père  Jean  e  diffiade  de  faire 
une  telle  folie.  En  conféquence  Diego 
fait  une  exhortation  Chrétienne  ^ 
pathétique  à  fes  deux  prétendues  ,  ^ 
les  abandonne  pour  nous  fuivre. 

AN  o  T  R E  arrivée  au  logis  ,  nous 
trouvâmes  li'ere  Jean  qui  dormoit 
à  cô.é  d'un  broc  de  vin  ,  &  Diego 
couché  entre  les  deux  Donzelles  que 
le  Juif  leur  avoit  procurées.  AulFi-tôt 
<jue  i  Efp!ignol  nous  eut  apperqus  ,  il 
fauta  tout  nud  en  bas  du  lit ,  &  dit: 
en  fe  jcttant  au  cou  du  Compère  :  Ah  ! 
îTion  cher  Maître  ,  vous  me  trouvez 
occupé  à  faire  un  miracle.  Le  véné- 
rable Père  Jean  ,  que  voilà  qui  dort  ,. 
a  retiré  autrefois  le  corps  d'une  reli- 
gieufe  des  Gritfcs  de  Satan  qui  la  tour- 
mentoitj  h  moi  je  vais  retirer  des  pac- 
tes àe  heelzebuth  ces  pauvres  petites. 
filles  que  voici  cachées  fous  ccr^e  cou-^ 
verture.  Au  moment  que  vous  êtes  ar» 
rivés  je  leur  (ci^nois  le  concubinage: 
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€Ù  elles  font  plongées  ,  comme  un  état 
dans  lequel  il  étoit  très  difficile  de 
faire  ion  falut.  Je  leur  propolois  les 
exemples  de  la  Magdeleine  &  de  Sain- 
te Maris  Egyptie^ine  ,  qui  après  avoir 
palfé  la  fleur  de  leur  jeuncife  dans  ce 
jnètier  »  l'abandonnèrent  cn£ii ,  &  paf- 
fctent  le  relie  de  leur  vie  dans  la  pé- 
nitence C  «  )•  Je  leur  dilbis  encore  que: 


[a)  Mon  camarade  Di-^o  ment   ici  comme- 
un  anacheur  de  dents,  lu'i.  M^gd^k'me  un  lair.ais 
fait  la  gourgandine.  C'étoit  une  l'emni**  de  bien 
&   d  honneur  j  qui  avoit  icpt   Diables    dans  le 
corps  que  J.  C.  chaffa  :   qui  en  leconnoiiTance- 
d'un   fi  grand  bienfait ,    fuivit    le  Sauveur   ]\xÇ- 
qu'à  la  mort ,   avec  d'autres  femmes  de  Galik'e\ 
Elle  mourut  à  Ephep.  Ce  ne  fut   que  dtpuis  le 
dixième  fîeclc  que  l'on  a  imaginé  qu'elle  étoit 
allée  en  Provence  avec  Marthe  &  Lazsre  ;  que 
l'on  fuppofe    tàuflement    ctre   (a   fœur  &   fora 
frère,  puil'que   l'Evangile  dit  la  Magdeleine  de 
Caillée  )  ik.    Marie,  lœur   de  Marthe,  de  Bé- 
thanie.    La  Pécherejfe  avec    laquelle   on  la   con- 
fond  étoit  une  fmme  fuhliqut  de  I^aïm  }  dont 
pn  ignore  le  nom  ,    qui  ne   vit  J.  C.  que  la 
feule  fois  qu'elle  lui  oignit  les  pieds  ,   &i  à  la« 
quelle  il  dit  :  Allez  en  faix  &  ne  péchez  plus. 

Quant  à  Sainte  Marii:  Egyptienne  ,  Diego  a  rai- 
fon  i  elle  fut  une  fameulè  débauchée  6c  une 
grapd^  péoitentf,    Ayauc  ^lùué  Ifi  paiçnu  À. 
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fi  elles  ne  fe  fentoient  point  appelîée^ 
à  une  vie  (î  aullere  que  celle  que  ces 
deux  grandes  Saintes  menèrent  après 
leur  converiion  ,  elles  pouvoient  demeu- 
rer dans  le  monde,  fe  marier  &  vivre 
déformais  d'une  manière  challe  &  hon- 
nête :  j'ajourois  enfin  que  fi  elles  crai- 
gnoient  que  le  fcandale  qu'elles  avoienc 
donne  leur  apportât  quclqu'obihicle  à 
trouver    des   maris,   je  les  épouferois 


l'âge  de  11  ans,  elle  s'en  fut  à  Alexandrie)  où 
elle  fe  proftitua  au  premier  venu  pendant  17 
ans.  Elle  alla  enfuite  par  curiolité  à  Jérufalem 
avec  une  troupe  de  pèlerins  pour  aflifter  à  la 
Fête  de  l'Exaltation  de  la  Sainte  Croix.  Y  étant 
arrive'c  elle  continua  fon  métier  :  mais  ayant 
voulu  entrer  dans  l'églife  >  elle  le  fentit  repouC- 
fée  par  trois  ou  quatre  fois  >  fans  y  pouvoir 
entrer.  Marie  frappoe  d'un  tel  obitacle  prit 
auffiiôt  la  réfolution  de  changer  de  vie>  & 
de  faire  pénitence  :  puis  elle  entra  dans  l'églife 
aulii  facilement  que  les  autres ,  y  adora  la  Croix , 
&  partit  le  même  jour  de  JértiJ'alem  pour  iè 
retirer  dans  une  valle  Iblitude  qui  étoit  au-defà 
du  Jourdain.  Loriqu'ellc  fut  arrivée  au  bord 
de  ce  fleuve  >  elle  ne  le  trouva  pouu  d'argent 
pour  fe  faire  tranfporter  de  l'auf.rc  cote^  le 
Diable  croyant  que  cet  obllacle  lui  fcroic  rc- 
ijroufler  chemin,  fe  réjouijroit  déjà:  m. .-s  Maria, 
fjQébiiliU^l^ic    dans  I4  Icut^ï  {érQlwi.iQn.   '^n'çllç 
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toutes  les  deux  pour  leur  faire  plpifir. 
Mon  cher  Diego  ,  dit  le  Cohipcre , 
fais-tu  que  la  Religion  défend  la  Poly- 
gamie ?  Mon  doux  Maître  ,  répondit 
Diego ,  j'ai  toujours  été  trés-bon  Ca- 
tholique ,  &.  j'efpere  que  je  le  ferai 
jufqu'à  h  coniointnation  des  fiecles  ; 
mais  fur  cet  article  ci  je  fuis  plus  Héré- 
tique que  Maître  Jean  i'ulviri.  Car  s'il 
a  été  permis  au  plus  Sage  de  tous  les 


avoit  prife  ,  à  force  dirAay.ces  obtint  du  bate- 
lier Ion  paiTagc  Arrivée  dans  le  Uck-rt  ;  elle 
fe  mit  à  pleurer  fe  ;>échés  6c  à  m  ner  U'ît;  via 
6  auftere  c^ue  Je  leui  récit  en  fait  t^éiii  r.  K  le 
paila  ainû  47  ans  fans  voir  perlbnnc-.  Aj  bout 
de  ce  tems  -  là  un  Solitaire  ,  nommt  Zozyrre  t 
la  rencontra  6c  lui  donoa  l'Euchariflie.  Un  an 
après  le  St.  homrae  retourna  où  elle  éioit  , 
pour  la  communier  encore  •■,  mais  il  trouva 
(on  corps  étendu  fur  le  fable  ,  avec  u  e  ins- 
cription tracée  lur  la  terre  ,  qui  annonc^-oit  à 
Zozyme  que  la  Sainte  femme  étoi  morte  l'an-, 
née  précédente  ,  le  même  jour  qu'elle  avoit 
reçu  la  Communion.  Il  s  agit  alors  de  donner 
la  fépulture  au  corps  de  Marie  :  mais  l'homme 
de  Dieu  n'avoic  point  de  pelle  pour  faire  une 
fofle.  Un  Lion  qui  étoit  là  aux  environs  s'jp- 
pcrçut  de  l'embarras  du  Saint  >  &  vint  taire 
un  trou  avec  Tes  pattes  :  Zozyme  y  mit  le  cad^j 
5y:e  >  ôc  partit.  V,  lç_  Martyrologe  Rçmaitij, 
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hommes  (a)  d'avoir  700  femmes  &  300 
c:)iicul))nes  ,  il  doit  bien  être  permis  à 
celui  qui  en  eft  prcfque  le  plus  Tôt  d'en 
avoir  deux.  Au  relie,  ces  pauvres  peti- 
tes mcres  ne  fotu  ,  ni  Sydonienes ,  ni 
Cananéennes  y  ni  ^uionites ,  m  Motbites 
dles  ne  me  feront  point  facrifier  à  .<^y^ 
tnrté ,  à  Moloc  ,  à  Thamos  i  &  je  ... . 
Tu  raifonnes  comme  un  animal ,  tel  que 
tues,  interrompit  le  Coinpei-e  :  ne  i«is 
tu  pas  que  (1  Dieu  toléra  autrefois  la  plu- 
ralité des  tcmmes  (^)  ,  c'étoit  parce  que 
les  Juifs  vtvoient  dans  un  tems  où  la 
concupilccnce  étoit  beaucoup  plus  forte 


(a)  Salomon. 

{a)  Nous  ne  devons  point  trouver  étrange 
que  Dieu  toléra  la  l'oly^aniie  parrr.t  Us  Ijrut- 
Iiter ,  qui  s'ctoit  introduite  dès  avant  le  Déluge» 
quoiqu'elle  tût  contraire  à  la  première  Inllitu- 
tion  du  Mariage.  Car  quand  il  fut  inrtitué  dans 
le  Paradis  terreflre  ,  il  n'y  avoit  point  encore 
de  concupifcence  :  &  depuis  que  par  la  Loi 
nouvelle  il  a  été  élevé  à  la  d  gnité  de  Sae.re- 
rient,  il  tfl  accompagné  de  grâces  trés-fortts. 
Mais  dans  l'intervalle  ,  lorfque  la  grâce  étoit 
beaucoup  moindre  6c  que  le  pcclic  rcgnoit  , 
il  (''toit  dii:nc  île  la  bonté  de  Dieu  d'ufer  d'une 
plus  gr^înde  indulgence.  V.  M.  Flevrv  >  MotuiS 
4cJ  lir^tlices.  ÇH-XIY.f.  8j. 
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qu'aujourd'hui ,  &  la  gmce  beaucoup 
raoindre  ?  —  Il  fa!loit  doue  ,  reprit 
Diego ,  que  Salouion  fût  en  bute  à  de 
terribles  tentations  ,  Si  que  la^race  fut 
en  lui  pielque  anéanti»^  -,  car  700  fem- 
mes &  300  concubines  f...  Qu'eit-ce  que 
j'entends  là  ,  s'écria  Fere  Jean  en  s'é- 
veiliant  en  furfaut  :  à  cette  voix  V Ef- 
/>d^Ho/re fauta  fur  fon  lit ,  &  fe  fourra 
entre  fes   deux  Profélytes. 

Alors  l'ère  Jean  nous  ayant  recon- 
nus ,  dit  :  Ah  !  voici  mes  amis  de  retour  : 
ca ,  mes  enfants  ,  approchez  ,  buvez  un 
coup  à  ma  fanté  ;  &  contez  nmi  un  peu 
ce  que  vous  avez  vu  dans  votre  voyage. 
Le  Compère  m'ayant  fait  ligne  de  parler  , 
je  dis  :  Le  Révéreyuî  Père  Jeun  laura 
qu'en  partant  à' Amjhrâam  nous  fûmes 
à  Maarfen  8c  à  Loensn  ,  deux  grands 
villages  remplis  de  maifons  de  plaif.ui- 
ce  alfez  jolies,  &  de  jardins  que  mon 
Compère  ^  moi  avons  trouvés  magnifi- 
ques ,  mais  qui  ne  plurent  point  autant 
à  Monfieur  Vitulos ,  parce  qu'ayant  été 
en  Italie  ,  il  aura  dit  en  lui  -  même  : 
Ce  n'ell  point  ici  //  Giardino  del  Prin- 
cipe Borgheje ,  ni  il  ëeirefpiro  del  Sig. 
Pamphilio,  ni  la  Villa  Lxidovifi pojla  nel 
Monte  -  Pincio. 

pe  Lomen    &   de  M^!n>-fen  nous  oi^ 
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làmcs  à  Utrecht  ,  où  il  n'y  a  rien  à 
voir  qu'une  Uiiiverfité  »  objet  trés-peu 
intércJîain  pour  des  Philofophes. 

\y  Utrecht  nous  fûmes  à  Rotterdam , 
Ville  très-jolie  &  très-bien  fituce  :  mais 
la  grande  quantité  d'hommes  que  nous 
y  vîmes  avec  des  plumes  à  leurs  per- 
ruques ,  nous  fit  juger  que  nous  n'y 
trouverions  guère  à   noub  amufer. 

Etant  arrivés  à  La  Hciye ,  nous  fû- 
mes chez  un  Amateur  de  lableaux  ,  qui 
manqua  de  nous  avaler,  parce  que  Vi~ 
tidos  lui  avoit  dit  que  les  Peintres  de 
fon  pays  ne  font  point  les  meilleurs 
Peintres  de  l'univers. 

De  chez  ce  brutal ,  nous  fûmes  chez 
un  Amateur  de  DeiTeins  &  d'iiftampes  , 
qui  battit  Vitiilos  pour  lui  avoir  prouvé 
qu'il  n'ctoit   qu'un  ignorant. 

De  chez  ce  batteur  de  gens ,  nous  fû- 
mes chez  un  Bibliophile  qui  étoit  alfez 
raifonnable.  AulFi  prie  -  je  Dieu  de  le 
confeiver  tel  ,  car  il  court  grand  rif- 
que  de  fc  gâter  avec  les    autres. 

De  La  Haye  nous  partîmes  pour  Ley- 
iîe  ,  où  nous  trouvâmes  un  Sn'o a) it  qui 
avoit  des  chambres  pleines  de  terres  ,  de 
métaux  ,  de  minéraux,  de  i'olîilcs,  d'oi- 
feaux  ,  d'mfcclcs,  de  Reptiles,  d'inf- 
truments   &  de  machines.  Ce  SAViViâ 
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appcUoit  tout  cela  des  tableaux  &  des 
Livres.  Il  fe  vantoit  de  voir  des  faits  , 
des  raifons  ,  des  rapport!  ,  que  perlbn- 
ne  n'avoit  jamais  vus.  Il  difoit  qu'il 
voyoit  par  tout  la  main  de  P Eternel  i 
que  l'univers  étoit  un  théâtre ,  S<.  ce 
qui  l'environnoit  un  poème.  Lorfque 
le  Conipere  demanda  a  ce  Savant  ce  quil 
penfoit  de  la  Religion  ,  des  loix ,  de 
l'intolérance  &  des  préjugés,  il  répon- 
dit que  Dieu  avoit  gravé  au  fond  de 
fon  cœur  :  Tends  fans  cejfe  à  la  perfec^ 
îioii ,  ^  cherches  ton  bonheur. 

Enfin,  de  Leyde  nous  fommcs  reve- 
nus ici  ,  où  nous  avons  trouvé  votre 
Révérence  q:ii  donnoit ,  &  Diego  qui 
faifoic  un  miracle. 

Par  ma  foi  ,  dit  Vere  Jean  ,  pour 
faire  une  pareille  tournée,  ne  rien  voir 
d'extraordinaire  ,  n'entendre  que  des 
impertinences,  attraper  des  couos ,  & 
ne  point  trouver  l'occafion  de  faire  la 
moindre  riilfertation  philofophique  fur  la 
nature  de  Tame  ,  fur  le  bien  &  le  mal 
moral ,  fur  l'intolérance  &  les  préju- 
gés ,  ce  n'ëtoit  point  la  peine  d'aller 
fi  loin;  pour  le  coup  je  vois  que  les 
HolUmâois  n'ont  point  l'efprit  tourné 
à  la  Philoiophie.  Nous  ferons  donc  bien 
de  partir  demain. 
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Le    rePpcx-bble   Père   Jean   auroit  -  il 
la  diircé  de  paicir  fans  luii  ftrvireur» 
s'écria   Die^o   de  fou  ia 'i  —  Eh  ,  qui 
t'ciipeclK'  de  venir  avec  nous  ,   die  le- 
re  Jean  '{  L'amour,  répondit  Diego  ^  ce 
doux   tyran   des   cœurs  ,   qui   fit    filet 
Hercule  avec  Ompluile ^  qui  mit  Achille 
eu  iureur  pour   brijets ^  qui   fit  deicen- 
dre   Orphée  aux  Eaters  pour  Euridice  » 
qui  enchaîna  Àf arc-Antoine  à  Qléoputre  » 
qui    étend  fon  empire  jufques  fur    les 
Dieux  ,  &  qui  faic  brûler  le  pauvre  Die- 
go pour  CCS  deux  petites  poulettes  qu'il 
tient  entre  Tes  bras.  En  voici  bien  d'une 
autre ,  dit  tere  Jean  j  que  veux-tu  donc 
f^.rc  de   ces    deux   poulciits  '^  — •  Les 
Cfjou-'cr  toutes   les  deux,  7/:o7i  révérend 
Fere.  — Fi  :  n'es-tu  pas  honteux  de  vou- 
loir épouser  deux  innimes  proliituées  à 
tous  les  Diables ,    qui  te  planteront  au- 
Icintde  cornes    fur  la  tête  qu'il  y  a  de 
fapins  dans  toutes  les  Forêts  de  la  Livo-^ 
nie  ^  qui  te    pilleront,  qui  te  voleront, 
qui  te  battront,   qui  te  mangeront,   qui 
te  recondyir)miieront...,  Lo  Véïiérab  e  Pè- 
re leixn  ne  lat  peut-être  p  is  que  je  viens 
d'opérer    leur  conver(i)n  ,   interrompit 
V Ej'pitgnol .,  <k  qu'elles   m'ont  pir^iis  de 
vivre  auiii  i'ain  îment  r.vecniui  que  Ste, 
Anne    vécut   avec   ion    mari    Joi'xhim, 
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D'ailleurs  ,  s'il  n'y  avoit  que  ceux  qui 
époufenc  des  proftituées  qui  tuireiic  lu- 
jets  aux  ma  heurs  donc  vous  me  menacez, 
à  la  bonne  heure;  mais  je  vois  tous  ies 
jours  les  plus  iimpies  Agnès,  que  l'on 
tire  d'un  couvent  Dour  être  mariées  « 
devenir  au  bout  d'un  an  pires  que  ces 
pauvres  petites  malhiureufes-ci  ne  fu- 
rent &  ne  feront  de  leur  vie.  —  Tu 
n'as  peut-être  pas  fongé  aux  autres  in- 
convénients, où  un  galant  homme  s'ex- 
pofe  (rt)   lorfqu'il  fe  marie,  tels  que  le 


{a)  Piuiîeurs  grands  perfonnagcs  ont  eftimé 
le  iien  du  mariage  une  obligation  injulte,  par 
dure  &  trop  rude  captivité  ,  d'autant  que  par 
mariage  l'on  s'attache  &C  s'aiîobjecfîit  par  tiop 
aux  humeurs  d'autruy.  Qje  s  il  advint  d'avoir 
ûial  rencontre  ,  s'erre  jnéccrepté  au  choix  &: 
au  ma-ciii  ,  àc  que  l'on  aye  piins  plus  d'os 
que  de  chair  ,  l'on  demeure  miférablc  coure  (a 
vie.  Quelle  iiii';uité  ÔC  injunice  pourroit  être 
plus  giande  >  qjî  pour  une  heure  de  fol  mar- 
che, po'nt  une  faute  faite  fans  malice  &  par 
me'garde,  &  bien  fouvent  pour  obéir  &  fuivre 
l'adTis  dauirui  ,  l'on  foie  obli^,é  à  une  peine  p«r- 
péiuellc  ?  Il  vaudroit  mieux  le  mettre  la  corde 
au  col ,  &  le  jetter  en  la  mer  la  teftc  la  premiè- 
re, pour  finir  Tes  jours  bientôt,  que  d'eUr^*  tou- 
jours en  peines  d'enfer  ,  ^  fouffrir  làns  celTe  à 
Ton  colU  la  tempefte  d'une  jaloaGr  ,  d'une  ma- 
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foin  du  ménage ,  le  dégoût  de  fa  fem- 
me, l'embarras  des  entants,  la  perte 
de  la  liberté.  —  J'ai  fongé  à  iv>ut  cela , 
répondit  Diego. — Tu  n'as  peur  être  pas 
fongé  que  fi  tu  te  maries ,  nous  par- 
tons fdns  toi,  &  nous  t'abandonnons 
ici  comme  un  malheureux  ?"  —  Seroit- 
il  poifible ,  s'écria  Diego  en  fautant  de 
fon  lit  i*  non ,  je  veux  que  la  Poltéri- 
té  apprenne  qu'un  Ffpa^nol  a  facrifié 
ime  Fois  en  fa  vie  l'amour  à  l'amitié. 
Je  vous  fuivrai  par-tout ,  ô  tiés-beiiin , 

très- 


Ike  )  d'une  rage  &  manie?  d'une  beftife  opi- 
riartrc ,  &C  d'autres  miférables  conditions  :  dont 
l'un  a  dicl; ,  que  qui  avoit  inventé  ce  nœud  & 
ïien  de  mariage  ,  avoit  trouvé  un  bel  6:  fpé- 
cieux  expédient,  pour  fe  venger  des  humains  , 
une  chaufTe-trape  ou  un  filet  pour  attraper  les 
befles,  &  puis  les  faire  languir  à  petit  feu.  L'au- 
tre a  dit  ,  que  marier  un  fage  avec  une  folle  , 
ou  au  rebours ,  c'elloit  attacher  le  vif  avec  le 
mort  ,  qui  elloit  la  plus  cruelle  mort  inventée 
par  les  tyrans ,  pour  faire  languir  &  mourir  le 
vif  par  la  compagnie  du  mort...  pour  la  féconde 
accufation ,  ils  difent  i  que  le  mariage  e(t  une 
corruption  &  abaltardificmcnt  des  bons  &  rares 
efprits ,  d'autant  que  les  flatteries  &  migiiardiles> 
de  la  partie  que  l'on  a;n\e,  l'affc^lboi)  des  en- 
fants ,  le  foin  de  la  maifon  ,  &  l'avancement  de 
fa  tamillc^  reUlcbeut,  deltumpent  ,  i5^  rainçllif- 
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très-fage  ,  très-redoutable  Père  Jerni  ! 
le  Prototype  de  tous  les  Philofophcs 
de  la  terre  î  je  ne  vous  abandonnerai 
jamais.  Si  quelque  HeElor  vous  infuU 
tc ,  je  lui  arrache  la  vie  de  ma  propre 
main  ,  &  je  traîne  impitoyablement  foii 
cadavre  d'un  bout  du  monde  à  i'autij 
(m).  Si  je  luis  riche  &  que  je  vous  fur- 
vive,  j'ouvre  tline  &  Auliige.'k  ,  Yy 
prends  le  plan  du  tombeau  qu'Anhe- 
7nije  ,    fit  bâtir  à   Maiifole,  &  je  vous 


fent  la  vigireur  &  la  force  du  plus  vifoc  géné- 
reux efprit  qui  puifTeêtre  témoin,  San/on,  Sa- 
lomon  ,  Marc- Antoine  ....  Plus  le  mariage  em- 
jpêche  de  voyager  parmi  le  monde  6i  les'étran- 
gers  ,  foit  pour  apprendre  à  fe  faire  Page ,  ou 
pour  enfeigner  les  autres  à  l'ctre,  !k.  oublier 
ce  que  l'on  fait:  Bref  Je  mariage  non-feide- 
inent  appoltronit  les  bons  &i  les  grands  cfpnLs, 
mais  prive  le  public  de  pluficurs  belles^  gran^ 
des  chofes ,  qui  ne  peuvent  exploiter  demeu- 
rant au  fein  &  au  giron  d'une  femme  ,  :< 
autour  des  petits  enfins. 

Charron,  de  la  lagelfe.  Liu.  I.  Chà-^,  XLII 

^  (a)  Il  me  paroît  que  Dle^aUh  ici  allusion 
a  1  hiltoire  à! Achille  ,  qui  après  avoir  tué  HMor 
pour  venger  I.î  mort  de  Ton  ami  Piu-o.h  ,  traî- 
na le  cadavre   de  Ce  Tro/en  autour  des  murs 

çie   Troyes, 

Touïs  II.  C 
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en  fais  faire  un  pareil  :  fi  je  n'ai  que 
50piltoles,  je  fais  trapper  une  médail- 
le d'or  ,  &  je  prie  quelque  Académie 
de  la  propofer  pour  récompcnle  au  Bel- 
.  efprit  qui  fera  le  mieux  votre  éloge  : 
fi  je  n'ai  que  30  fous ,  je  les  porte  au 
premier  Journaiilte  pour  qu'il  daigne 
îaue  mention  de  vous  dans  Ton  jour- 
nal :  il  je  n'ai  que  cinq  fous ,  je  les  en- 
voie au  Gazetiei-  {a)  pour  qu'il  annon- 
ce votre  mort  dans  fa  Gazette  :  li  je 
n'ai  rien  ,  mon  cœur   fera  votre  tom- 


(a)  Mon  Cnmarade  Diego  Te  trompe  :  il  en 
coùieroit  plus  de  cinq  lous  pour  taire  inférer 
dans  la  Galette  une  nouvelle  comme  ctlle-!à. 
Car  j'ai  appri?,  il  n'y  a  pas  lo;ii;tems ,  que 
le  doùie  1  ay/or  ,  le  cclébrc /r/«ut7,  le  fameux 
Le  Liivre  ,  le  fage  Du  Vicqy  le  lavant  Corrt'r  ^ 
l'adroit  Neiifori  ,  (  «k  jadis  l'empoilbnneur  Ad- 
laud  )  donnent  cinq  fous  par  ligne  aux  Gazc- 
ticrs  >  p^ur  les  avertiircmtnts  dont  us  étourdif- 
ientfi  fouvfnt  le  public  dans  les  Ga;:eties.  Quant 
aux  Journaiiftrs,  j'ignore  ce  qu'iU  prennent  pour 
dire  la  vérité  ,  tout  ce  que  je  fais ,  c'clt  que  lorl- 
que  nous  étions  a  l'ur/x  ,  il  en  coiUa  au  Cotyipete 
un  vieux  coq  ,  Ck  quinze  livres  de  lard  ,  qu'il 
donna  à  un  failêur  de  Fcuil.es  pour  fliire  d  Jcrier 
un  bon  ouvrai;, i-  6c  l'honnête  homme  qui  l'avoit 
fait ,  parce  que  fou  bon  ouvrac^e  rtnfermoit  quel- 
que? pitiis  iraiis  contre  /t  Jrai.i-  de  Oacolu^ic. 
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Ï3cau  ;  mes  plaintes  ,  mes  regrets  ,  Ib- 
ront  votre  éloge  j  &  mes  larmes  an- 
nonceront à  l'Univers  entier  que  le 
Févéretid  Père  Jean  de  Domfront ,  ^5* 
fon  Neveu  Matthieu  le  Philoso- 
phe ne  font  pus. 

Et  vous,  ô  Poulettes  adorables  î  qui 
avez  des  yeux  comme  des  yeux  de  pi- 
geon >  des  t qui  reiremblciit  à  de 

petits  chevrelots  {a) ,  le  ventre  uni  com- 
me de  l'ivoire  ,  des  lèvres  vermeilles  qui 
diftillent  la  myrrhe  :  j'ai  rcpoié  comme 
un  fachet  de  fleurs  odoriférantes  entre 
vos  mamelles,  mais  je  n'y  repoferai  plus; 
ma  gloire  nrappelle  ailleurs  ,  &  je  pars. 

Souvenez-vous  cepend^-mt  que  vous 
avez  un  pied  hors  de  l'abîme ,  dans  le- 
quel vous  avez  été  plongées  jufqu'^  ce 
jourj  de  cet  abîme  effroyable,  où  li- 
vrées en  proie  auxinratiables  dellrs  d'un 
tas  de  libertins  infâmes ,  vous  êtes  obli- 
gées de  vous  prêter  aux  dégoûtantes 
carciTes  d'un  ivrogne  ou   d'un  goujat  ,• 


(a)  niego  veut  dire  Ae%  chevreaux  ,  czr  chèvre' 
'iots  n'eft  pas  français  :  au  moins  ne  l'ai-je  point 
trouvé  dans  le  Didionnairc  de  Trévoux  >  qui 
€ft  bien  le  meilleur  Dictionnaire  des  DiJiioa- 
paires. 

C   2 
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vous  foumettre  aux  caprices  d'un  bru- 
tal ;  de  (upporter  les  mauvais  traitements 
d'un  emporte  ;  où  pour  prix  de  ces  vi- 
les compiaifcinces  ,  de  cette  làclie  fou- 
milTion  ,  de  cette  iervitiide  odieufe , 
\'oiis  n'avez  à  attendre  que  des  venues ^ 
des  fimgîis  ,  des  fats,  des  thyinns ,  dos 
rnghndes^  une  vieillerie  pauvre  &  mi- 
férablc ,  la  mort  enfin  ,  &  la  damna- 
tion éternelle  qui  s'enfuit. 

Si  le  tableau  que  je  viens  de  vous 
faire  de  cet  abime  épouvantable  ,  ne 
vous  touche  pas;  li  votre  malheureux 
penchant  étouffe  en  vous  tous  motifs 
de  crainte  &  d  honnêteté  j  files  tenta- 
tions du  diable  remportent  fur  tous  mes 
raifonnements  ,  retournez  à  votre  an- 
cien métier  ,  abandonnez  le  corps  li 
S«itan  ,  mais  fauvez  votre  ame. 

Cependant  ,  comme  la  fciencc  d'a- 
bandonner fon  corps  au  Diable  ,  en 
confervant  famé  à  Dieu,  dcmaîide  quel- 
ques Icqons,  quelque  pratique,  quel- 
ques expériences,  avant  qu'on  la  pollc- 
de  au  point  d'être  utile  &  profitable, 
'|c  vous  confeille  de  vous  adrcdcr  à 
quelque  fjgc  Dive'îîcn)'  de  la  Compagnie 
àe  Jefi'.s  ,  lequel  vous  inllruira  dans 
cet  art  admirable,  que  je  croirois  une 
chimère ,  Il  l'éducation  que  j'ai   requc 


M  A  T  T  H  I  E  U.  47 

chez  les  Jéfuites  de  Saragojje  ne   m'eùç 
prouvé  le    contraire  (  a  ). 

Adieu  ,  mes  petites  mères  ;  adieu 
mes  petites  temmes.  Levez- vous ,  ha- 
billez vous  ,  partez  ,  &  n'oubliez  jamais 
votre  tendre  ami,  votre  inconfolable 
ami ,  Diego-  Arias  -  ïeviiando  de  la  Plat  a , 
y  Riolss ,  y  Bajalos  ,  qui  va  prier  S. 
Anioins  de  Padoiie  qu'il  veuille  vous  fai- 
re reiibuvenir  fans  celle  des  confeils 
iiilutaires  que  vous  venez  de  recevoir, 
VEfpagJiol  ayant  fini  ces  mots  le  jetta 
à  deux  genoux  au  milieu  de  la  cham- 
bre ,  &  fe  mit  à  prier  :  les  poulettes 
ie  levèrent,  s'habillèrent  &  partirent. 


(a)  Diego  eft  injufte  ,  ou  du  moins  fe  trom- 
pe. Il  clt  vrai  que  plufieurs  Jtfuius  ont  tnfei- 
gaé  cette  mauvaife  doctrine  ;  mais  il  ii'cfl  pas 
vrai  qu'elle  ait  été  celle  de  tout  ic  corps  des 
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CHAPITRE    III. 

Kotre  arrivée  à  Pctersbourg.  rerfécU' 
tion  que  nous  y  ejTuyons.  Nous  jomvi.es 
exilés  en  Sibérie.  Alort  ^  Refurrec- 
îion  de  Diego. 

LE  lendemain  de  notre  retour  à 
Ainjierrîaiii  nous  partîmes  pour  /V- 
tcrsboiirg ,  aiiill  que  le  Révérendiirime 
Fere  Jean  de  Doinfront  Ta  voit  conclu. 
Nous  orimes  notre  route  par  Naarden  ^ 
Ojnitiriu!:  ,  Hanovre  ,  &  Ikrlin  ,  où 
nous  réjoui  njnics  quatre  jours.  De 
lierlin  nous  paliaincs  par  Daufzig  ,  Ko- 
ni^fherg,  tiiga  ,  Rsiel  y  &  de- là  à  Fé' 
ter  s  bourg. 

Lorsque  nous  fûmes  arrivés  dans 
cette  iecoiidc  Capitale  de  l'Empire  de 
Rulîie ,  il  nous  parut  que  les  Rulfes 
étoicnt  efFcdivcmcnt  plus  rnifonnables 
que  les  Franqois  tSc  les  Hollandois.  Pe- 
re  Jean  &  le  Compère  lièrent  amitié 
avec  quelques  Officiers  Allemands  de 
la  garnifon  ,  qui  leur  procurèrent  tous 
les  pl.iilirs  polHblcs  ,  dans  une  ville 
telle  que  Pctersbourg.    Vindos   fc  fau- 
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fila  parmi  les  FviVic-Afaço/is ,  &  y  trou- 
va (es  rciîburces  ordinaires,  tant  pour 
l'utile  que  pour  Tagréable.  Il  n'y  eut 
que  deux  italiens  qui  palTercnt  dans  ce 
pays- là,  qui  troublèrent  un  peu  no- 
tre tranquillité.  Ces  deux  marauds  éta- 
blirent une  Banque  de  Pharaon  dans 
une  efpGce  de  taudis  où  le  Compère  , 
Père  Jean  &.  Viîii'os  gagnèrent  le  pre- 
mier jour  200  roubles  i  &  où  ils  per- 
dirent le  lendemain  ,  non  -  feulement 
leur  gain  de  la  veille ,  mais  encore  tout 
ce  que  nous  polîedions ,  jufqu'au  der- 
nier fou  {a). 

En  attendant  que  nous  fufîions  en 
état  de  reparoître  avec  dignité  dans  le 
monde  ,  Père  Jean  nous  aifocia  avec  un 
Juif  Philofophe  qu'il  avoit  connu  au- 
trefois à.  Smirue  i  Si  nous  battîmes  mon- 


(a''  Il  eft  étonnant  que  Vituloi  ,  qui  avolt  été 
pendant  plufîeurs  années  un  des  principaux  pi- 
liers des.  Tripots  de  Venife.,  fe  foit  ainli  l.ilTé  dé- 
va!i(er  par  deux  Avanturiers  ,  qui  vraiicmbla- 
blement  dévoient  être  bim  moins  futés  que 
lui  J'ai  eu  vin2;t  fois  envie  de  lui  en  demander 
la  raifon  ^  m.)is  comme  cela  auroit  pu  ne  point 
lui  faire  plaifir  ,  je  m'en  fuis  tenu  à  mes  con- 
je^ftures. 

C  4 
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noie.  Ce  métier  honorable  dont  les 
Souverains  s'arrogent  le  privilège  ,  étoic 
un  petit  Pérçin  pour  nous  :  nous  nous 
trouvâmes  au  bout  d'un  mois  plus  en 
état  de  iaire  figure  qu'auparavant. 

r,i!  grande  quantité  d'cipeces  nouvel- 
les qui  le  répandirent  en  peu  de  tems 
dans  le  public  ,  inquiéta  le  Miniltere  : 
l'on  en  chercha  les  auteurs  ,  6^  l'on  pro- 
mit cinq  cent  Roubles  à  celui  qui  les 
découviiroit.  Mais  ces  recherches  & 
cette  promelFc  jie  nous  inquiétèrent 
guère  :  nous  avions  trop  bien  pris  nos 
melures  pour  avoir  rien  à  craindre 
fur  cet  article.  Il  ne  falloit  pas  moins 
qu'un  accident  des  plus  extraordinai- 
res pour  nous  faire  cîecouvrir  ,  6c  cet 
accident  arriva. 

Qjjoique  nous  filhons  très -bonne 
chère,  di  que  nous  eufTions  bonne  pro- 
vifion  de  vin  ,  Fere  Jean  ne  palToit 
point  un  jour  fans  aller  à  la  taverne. 
Une  après-midi  il  iortit  à  fon  ordi- 
naire, fans  nous  dire ,  Tcndroit  où  il 
î'.lloit,  «S:  entra  dans  un  bouchon  {a) 
voilin   de  notre  demeure.  Le   Révé7efid 


(a)  Ptilt  Çiibarct  borguc. 
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Ptf^tf  ayant  trouvé  la  cabaretiere  feule, 
il  lui  fit  la  propofition  que  l'on  fait  à 
certaines  femmes  :  foit  que  celle  -  ci  ne 
trouvât  point  cette  propofition  de  fou 
goCit ,  ou  qu'elle  tardât  trop  à  fatisfai- 
re  Sa  Révérence  ,  le  refpe^flable  Père 
Jeartf  fans  autre  compliment,  la  ren- 
verfa  fur  un  lit  &  l'accoUa  bon  gré 
malgré  qu'elle  en  eût.  Sur  ces  entre- 
faites le  mari  rentra,  &  voulut  aiïbm- 
mer  le  Révérend  i  mais  celui  -  ci  en- 
voya d'un  coup  de  pied  au  cul  ,  falfom- 
meur  dans  une  cave  contigué  ,  ferma  la 
porte  à  la  clef,  refaifit  la  cabaretiere, 
&  l'accolla  de  plus  belle. 

Cependant  le  tintamare  du  cabaretier 
qui  crioit  de  toutes  fes  forces  au  meur- 
tre î  au  viol  !  par  le  foupirail  de  la  cave , 
mit  tout  le  voifinage  en  alarmes ,  & 
fit  venir  la  Garde.  Fere  Jean  fe  barri- 
cada dans  la  maifon  ,  îk  jura  qu'il  af- 
fommeroit  le  premier  qui  oferoit  y  en- 
trer. L'Officier  de  garde  fe  fouciant 
peu  de  ces  menaces,  fit  enfoncer  la  por- 
te par  les  foldats  i  &  le  Révérend  l-'ere , 
armé  d'un  levier  ,  jctta  fur  le  carreau 
les  deux  premiers  qui  fe  préfentcren:, 
ce  qui  ralentit  un  peu  l'é-rdcur  des  au- 
tres. Mais  ayant  repris  courage  ,  ils 
aiisiUirent  la.  Uuiifoa  par  derrière  ,  par 
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les  fenêtres  &  par  le  grenier  ;  de  forte 
qu'en  un  infbnt,  elle  Te  trouva  rem- 
plie de  foldats.  Foe  Jcan^  ,  retranché 
dans  un  coin  ,  &  toujours  armé  de  fou 
levier,  fe  défendoit  en  défefpéré  :  Tous 
ceux  qui  en  approchoient  de  trop  prés  , 
ctoient  lùrs  de  payer  leur  témérité  de: 
leur  vie.  Enfin  ,  il  fallut  céder  au  nom- 
bre; ils  fe  jetterenr  tous  à  la  fois  fur 
lui.  Si  le  garrottèrent  pour  l'emmener 
en  prifon. 

Nous  avions  entendu  tout  ce  tapa- 
ge dès  Ion  commencement;  Diego  s' c- 
toit  mis  k  la  fenêtre  pour  voir  ce  qui 
l'occaiionnoit,-  &  nous  étions  bien  éloi- 
gnés de  croire  que  Fere  Jean  en  fût 
V Auteur.  Mais  ri)pt(^T,;o/ ayant  apperqu 
le  Révérend  Fere  au  milieu  d'une  trou- 
pe de  ioldats,  s'écria  tout- à-coup  :  Au 
iecoius ,  mes  amis  !  Ton  emmené  le 
redoutable  ï ert  Jeim  pour  le  pendre: 
en  même  tems  il  fiiifit  une  carabine 
que  nous  avions  ,  la  déchargea  à  tra- 
vers la  loule  ,  c^  cafla  l'épaule  à  un 
t^i  leur  :  après  cet  exploit,  il  jctta  la  ca- 
rabine &.  fe  fauva  dans  le  tuyau  de  la 
chambi  e  où  nous  étions.  L'OMicier  ayant 
fait  arrêter  la  troupe ,  en  détacha  dix 
hommes  pour  prendre  le  tireur,  Lorf- 
qu'il'j  turent  moiuéj ,  ilb  ic  fiiiiicnc  du 
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Compère ,  tlç  Vitiilos  ,  du  Juif  &  de  ma 
chétive  perfonnci  &  nous  demandèrent 
en  leur  jargon ,  où  ctoit  celui  qui 
avoit  tiré  le  coup  de  carabine  ?  nous 
leur  fimes  entendre  par  ilgne  que  nous 
n'en  favions  rien..  Là  deiius  deux  d'en- 
tre eux  fe  mirent  à  Fouiller  dans  tous 
les  recoins  des  appartements  que  nous 
occupions  ,  forcèrent  les  armoires  & 
trouvèrent  pour  environ  quatre  mille 
Roubles  d'efpeces  nouvelles  que  nous 
avions  faites.  Alors  l'un  eie  ces  deux 
hommes  s'avifa  de  regarder  dans  la 
cheminée  ,  &  y  découvrit  Dhgo.  Le 
pauvre  Efpaguol  eut  beau  réclamer  tous 
les  Saints  du  Paradis  ,  il  fallut  qu'il  def- 
cendit ,  fans  quoi  il  alloit  être  tiré 
comme  une  grive  ;  enfin  l'on  nous  joi- 
gnit tous  les  cinq  à  Fere  Jean  -,  Ton 
nous  mena  en  prifon ,  &.  l'on  dcpola 
nos  efpeces  à  la  Chancellerie. 

Trois  heures  après  cette  avnnture  , 
l'on  nous  conduifit  pardevant  les  Com- 
miflaires  conltitués  pour  nous  exami- 
ner. L'un  de  ces  Meilleurs  demanda 
à  Père  Jean  qui  Tavoic  induit  à  l'ac- 
tion violenre  &  brutale  qu'il  avoic 
commife  envers  la  cabareticre  &  ion 
Biarii*  —  La  iiaturc ,  répondit  le  Révé- 

C  6. 
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rend,  8;  les  leçons  (ks  plus  gran4s 
Philoropjics  de  rantiquitj  :  le  Commif- 
faircinlifta;  Père  Jean  /cpondit  la  mê- 
me choie  ^i  renvo}'a  à  tous  les  Dia- 
bles, —  Et  toi  dit  le  çofnmiiraire  à  Die- 
fo  ,  qui  t'a  pouffé  à  calTcr  l'épaule  à 
un  tailleur  î' -^  L'fimour  de  mon  pro- 
chain, répondit  VEfpngnol^  &  la  dé- 
fenfe  du  meil'.cur  Catholique  de  la 
terre  contre  d«?  maudits  hérétiques  tels 
que  Ibnt  tous  les  Grecs.  —  Et  vous, 
dit  le  juge  à  nous  autres  quatre  ,  d'où 
viennent  îcs  cfpeces  que  Ton  a  trouvées 
parmi  vos  effets  ?  —  De  notre  fabri- 
que ;  i'cpondit  le  Co}npsre.  —  Qiii  ^^ous 
a  ai^rc^rifés  d'eniVcir.dre  les  loix  de  ce 
j-'.ys  ?  —  La  loi  naturelle  ,  repartit  le 
jThilofol'he  ,  Si  l'exemple  du  célèbre /)/c- 
fjue  ,  qui  avoit  plus  de  Philofophie 
dans  fon  petit  doigt,  que  les  têtes  de 
tous  les  Rulfcs  cnfcmblc  n'en  réuni- 
ront jiifqu'ii  la  confommation  des  (le- 
cles.  Apres  cet  examen  ,  l'on  nous  ren- 
voya   au  cachot. 

Les  deux  jours  fuivants  l'on  nous 
examina  derechef,  foit  en  général  » 
foit  en  particulier  -,  &  les  commilfii- 
res  ne  requrcnt  d'autre  réponfe  dç 
chacun  de  nous ,  que  ce  qu'on  leuic 
avoit   dit  la]  veille.   Le   quauicme  jour 
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l'on  ne  nous  dit  rien.  Le  cinquième 
Ton  nous  annonça  que  nous  étions 
tiignes  de  mort  ,•  mais  que  des  icé- 
Iciats  tels  que  nous  ne  méritant  pas 
qu'on  fouillât  la  terre  de  leur  fang , 
Ton  avoit  jugé  à  propos  de  nous  en- 
voyer fdire  un  bail  de  quatre-  vingt 
dix -neuf  ans  dans  les  dcTcrts  de  la  .Si- 
hérie ,  afin  que  retranchés  pour  jamais 
de  la  Société  qiKi  nous  avions  outra- 
gée par  nos  actions ,  que  nous  allions 
pervertir  par  nos  maximes ,  nous  lui 
jBlîions  une  cipece  de  réparation  par 
notre  travailaux  mines,  auxquelles  nous 
étions  condamnés  pour  toute  notre  vie. 

Cette  nouvelle  fit  différents  effets 
fur  nous  :  le  Juif  la  regarda  comme  uns 
grâce  extraordinaire i  &  le  Compère  com- 
me une  injuftice  inouie  :  Vere  Jean 
difoit  que  s'il  tenoit  tous  les  Ruffes  » 
î'un  après  l'autre,  il  les  étrangleroit  tous  : 
Vitnlos  ne  difoit  rien  ,  mais  il  n'en  pen.» 
foit  pas  moins:  Diego  prcnoit  cela  com-^ 
me  une  calamité  que  Dieu  avoit  en- 
voyée à  fon  lerviteur  pour  réprouver 
&  moi  je  pleurois. 

On  ne  tarda  guère  à  nous  envoyer 
à  cet  exil,  dont  je  m'étois  formé  une 
idic  fi  épouvantable  que  j'eulTe  micux 
aimé    ctre   mort   cinquante  fois ,  q^uo; 
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d'être  réduit  à  pafler  mes  triftes  jours 
dans  ce  défert  affreux  ,  où  je  croyois 
que  le  froid  excclfif ,  le  travail ,  la  maii- 
vaifc  nourriture ,  les  mauvais  traitements 
de  ceux  auxquels  nous  allions  être  lu- 
bordonnés ,  la  compagnie  des  gens  à 
demi-fauvages  parmi  lelqueJs  il  nous 
faudroit  vivre ,  nous  alloient  rendre 
les  plus  malheureux  de  tous  les  hom- 
mes Il  en  fut  tout  autrement  :  cet  exil 
ii'eft  pas  il  iniupportable  que  je  me  Tc- 
tois  figuré.  Nous  y  rencontrâmes  des 
philoibphes  de  toutes  les  efpeces  &  de 
tous  Ici  étages.  Mais  comme  nous  étions 
obligés  de  travailler  aux  mines  de  cui- 
vre qui  font  aux  environs  de  Toholska  , 
nous  n'avions  point  tout  le  tems  que 
nous  délirions  pour  philoTopher.  Tou- 
tefois nos  occupations  ne  nous  em- 
pêchèrent pas  de  trouver  le  moyen  dé- 
former un  complot  pour  nous  évader 
du  côté    de  la  Tartarie. 

Lorfque  ce  complot  fut  bien  &  duc- 
ment  cimenté  ,  le  L'o;jipeye  MMth-eit  y. 
qui  favoit  parfaitement  la  Géoi^raphie 
iut  déclaré  Diredeur  de  la  route  que 
nous  devions  tenir  :  le  Refpc':}iible  l'oe. 
Jean  de  Dotnfyo>i(  tut  proclamé  Capi- 
taine Général  de  la  Troupe  :  l  itulos  ,. 
Capitaine  en  fécond  :  le  J^iif-,  un  An- 
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glois  (  rt  )  ■>  un  Allemmid  (b)  -,  un  Sué^ 
(kis  (c  )  Diego  &  moi  étions  tout  ce 
que  Ton  voudra. 

Ayant  trouvé  le  moyen  de  nous  mu- 
nir de  trois  tufils ,  de  poudre  ,  de  bal- 
les ,  de  deux  arcs ,  de  flèches ,  d'une 
hache  ,  d'une  ferpe  &  d'une  marmite  > 
&  ayant  pris  un  tcms  Favorable  pour 
notre  évafion  ,  nous  partîmes  fous  les 
aulpices  de  la  fortune. 


(a)  Cet  /Ingloii  zvo'n  été  autrefois  j^uifetr  ; 
enluiteil  étoit  devenu  thilolbphe  ,  ik  puis  Ccm- 
miiiionnaire  en  RitJJîe  :  mais  les  Rtt^ls  l'ayant 
lurpiis  avec  de  faux  poinçons  dont  li  coiitrciai- 
fcit  la  marque  de  la  Douane  >  ils  l'avoient  en-; 
yoyé  en  Sibérie. 

(b)  Cet  Allemand  avoît  été  longtcms  Arien  3 
3c  les  Rttjjét  l'avcicnt  lailTt  tranquille  fur  cet 
article  i  ma;s  ayant  appris  qu  il  débauchoit  leurs 
plus  beaux  hommes  pour  les  envoyer  dans  urj 
ccrtitin  pays  à' Allemagne  ^  ils  l'avoicnt  envoyé 
à  Ton  tour  en  Sibérie. 

(f)  Le  Suédois  >  qui  avoit  été  un  Minillrc 
liuhérien  ,  ctoic  p.'.fTé  en  Riijjic  pour  y  profcl- 
fer  la  Religion  Grecque  &  pour  y  faire  le  mé- 
tier d  efpion.  Les  Rujfs  avoicni  éti  édifiés  de 
fon  zèle  pour  le  prtmier  article  i  maii  ils  s'é-. 
toiti.t  Icandalifés  du  fécond  ,  &  ravoief.t  «ii«- 
yoyé  en  Sibcrie. 
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Nous  remontâmes  la  rive  gauche  de 
VOby  (a)  julqu'aux  environs  de  Ka- 
lami  (b)  ,  où  nous  palTames  ce  fleuve 
fur  un  radeau  de  branchages  dont  l'é- 
xecution fut  dirigée  pjr  Père  Jean.  Lorf- 
que  nous  eûmes  atteint  la  Kieka  (c), 
nous  la  côtoyâmes  en  traverfant  le  Gru- 
thiski  (d)  ,  la  Liicoinirie ^  (f  )  ,  &:  nous 
gagnâmes  les  montagnes  de  Krabia  là 
où  elles  fe  joignent  avec  celles  de  5'<t- 
nia  8i.  de  Bel^ia>j.  Ayant  pafle  ces  mon- 
tagnes, non  lans  courir  rifque  de  pé- 
rir de  froid  «Se  de  mifeie  ,  nous  nous 
trouvâmes  dans  un  défert  que  le  Com- 
fere  réfolut  de  traverfer  en  tirant  fur 
le  SiVûtarcaud  (/)  qui  devoit  être  au 
moins  à  quatre -vingt  journées  de  là. 
Le  (Compère  prétendoit  que  nous  pour- 
rions arriver  en  cette  ville ,  en  traver- 


(a)  Fleuve  qui  prend  fa  fource  dans  la  T;ir^ 
tarte  >  &  qui  fe  jette  dans  l'Océan  lepcen- 
irioiial. 

(/•;  Ville  de  la  Slbnic  m.'rldionale. 

(c)Rivicrc  qui  le  jette  dans  l'Obi,  à  40  mille» 
»U  deiTus  d'OJlro. 

(J)  (f)  Fays  au  fud-oueft  de  la  Sibérie*. 

[f)  Capitale  d:  U  ^t^.lç  DuibArlc,s 
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fant  \eSamarikii  le  Karacatbaiy  le  Chami- 
ket ,  le  Charbian  &  quelques  autres  con- 
trées de  la  Tariarie  occidentale.  Cel;i  pou- 
voit  être;  mais  étant  avances  environ 
î6o  mille  dans  le  défert,  nous  fûmes 
arrêtes  par  des  ruiircaux ,  des  maré- 
cages &  autres  obltacies  qui  nous  con- 
traignirent de  prendre  le  parti  de  paf- 
ier  l'hiver,  qui  approchoit  dans  cet  en- 
droit. Ayant  donc  Fait  une  baraque  pour 
nous  mettre  à  Fabri  des  injures  du  ums^ 
nous  fîmes  en  diligence  notre  provi- 
fion  de  gibier,  de  poiilbns  &  de  bois, 
afin  que  nous  ne  fulïïons  point  pris 
au  dépourvu  par  les  neiges.  Nous  agi-, 
mes  très- prudemment  ;  car  huit  jours 
après  notre  approvilionneniint ,  il  en 
tomba  une  lî  grande  quantité  ,  que  la 
terre  en  fut  couverte  de  plus  de  (ix  pieds. 
Environ  deux  mois  après  notre  arri- 
vée dans  cet  endroit  ,  nous  tombâmes 
fucceiîîvement  tous  malades,  à  l'excep- 
tion de  Père  Jean  ,  qui  malgré  les  fa- 
tigues de  notre  voyage ,  &  le  genre 
de  vie  que  nous  venions  d'embrallcr  , 
jouiiroit  d'une  Tante  qui  eût  porté  en- 
vie à  un  moine.  Nos  maladies  ne  fu- 
rent ni  longues  ni  dangereulcs  :  il  n'y 
eut  que  celle  de  Die^o  qui  devint  très- 
Tcri^ufe. 
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Lorfque  le  pauvre  Efpagnol  fe  vit 
bien  nidl  ,  il  commença  à  le  lamenter 
fur  ce  qu'il  alloit  mourir  fans  avoir 
fait  le  voyage  de  ConipoJhUe  en  Quice: 
nais  le  Lompere  lui  ayant  dit  qu'il  fe 
chargeoit  d'accomplir  ce  vœu  pour  lui , 
&  Tere  'ecin  lui  ayant  donné  l'abfolu- 
tion  générale,  il  parut  attendre  la  mort 
avec  réfignation.  Enfin ,  il  entra  dans 
un  délire  qui  ]e  conduifit  à  une  lé- 
thargie Ç\  profonde  ,  que  nous  eulTîons 
pris  cet  état  pour  la  mort  même ,  s'il 
n'eût  confervé  quelque  refte  de  cha- 
leur vers  la  région  du   cœur. 

Il  demeura  pendant  trois  jours  fans 
donner  d'autre  ligne  de  vie  que  celui 
dont  je  viens  de  parler.  Mais  au  bout 
de  ce  tems  -  là  Pcre  Jean  s'apperqut 
qu'il  avoit  remué  un  pied  j  deux  heu- 
res après ,  il  remua  un  bras ,  puis  les 
jambes  ,  puis  les  felles  ,  puis  la  tète  , 
puis  le  corps  entier  i  (1  bien  qu'à  la 
tin  il  s'aiîît  fur  fon  grabat,  nous  con-i 
templa  tous  ,  l'un  après  l'autre,  &  s'c- 
ciia  :  (^jiioi  !  fcrois-je  réifulcité  î  quel 
miracle  !  mes  amis  i  ah  î  li  vous  favicz 
d'où  )e  viens,  ce  que  j'ai  vu  ,  ce  que 
j'ai  entendu  — Eh,  d'où  vicndrois-tn? 
lui  dit  le  Cou-pcre  :  tu  n'as  point  bou- 
gé   d'ici.  •—  Ah  î   mon   Maître  ?  répcn- 
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ait  Die^Ot  fi  mon  corps  n'a  point  bou- 
gé d'ici,  mon  amc  n'a  point  fait  de 
îiiême  ;  il  y  a  trois  jours  que  je  mou- 
rus. Voici  ce  qui  ni'cd  arrivé  depuis 
ma   mort. 

Lorfque  mon  ame  eut  quitte  mou 
corps  ,  ce  corps  panit  à  mon  amc  ce 
que  paroîc  une  clicmiie  fale,  que  l'on 
vient  de  quitter.  Mon  ame  ainfi  débar- 
raiTcc  étoit  de  la  grandeur  &  de  h  for- 
me de  ce  même  corps.  Elle  étoit  dia- 
phane &  compofée  d'une  matière  ^  a  } 
extraordinairement  éJaltique,  &  li  l'ulv 
tile  que  Mnfchenhroeck  ne  l'aurcit  pu 
difcerner  avec  cinq  cent  millions  de 
micro  fcopes. 


{a)  Si  ce  que  mon  camarade  Diego  dit  ici  eft 
vrai }  le  (èntiment  des  premiers  Clirétiens  fur  la 
matérialité  de  l'Ame  l'eft  aulfi.  Car  il  ne  paroîc 
point  qu'avant  S.  Auçuftin  l'on  convînt  que  l'a- 
me  pcit  être  une  fubftance  incorporelle.— ro^  S. 
Iren.  de  forma  &  magnituà.  Anïm.  —  S.  Jusr. 
Oper.  Afolog.l.  fag.  34. — lo.Optr.  Q^i^ft.  Grac. 
ai  Chrijiian.  de  incorfor.  &  de  Deo  ,  pag.  1C3. 
&  feq.  —  Tatun.  aSSyb.  Orat.  ad  (-jr^c.  C' c. 
I4J.  —  Tertull.  de  Anima,  Ca^.  XXIV.  — 
Id.  adverf.  Prax.  Cap.  VU.  —  AuGUSr.  in  Ter- 
tull. Lib.  de  Haref.  —  Id.  in  eurni.  Eptjio!, 
^XLVII.  ^f  ori^>  Animar,  >r»  Origen.  in  Sacti 
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Voilà  ,  mes  cliers  Amis  ,  comme  le 
monde  ed  habité  d'ames  &  d'cfprits  , 
bons  ou  mauvais,  {ans  qu'il  foit  poTi- 
bie  aux  hommes  »  ni  de  les  voir,  ni  de 
les  entendre  ,  ni  de  lentir  leurs  chocs  , 
quoique  le  contraire  arrive  entre  ces 
Éfprics.  S'il  fe  fait  quelquefois  des  ap- 
paritions ,  ce  n'ed  que  par  un  alTem- 
blage  fubit  de  lulHrantc  quantité  d'a- 
tomes pour  former  un  corps  quelcon- 
que ,  dans  lequel  une  ame  ou  un  ef- 
prit  fe  loge,  apparaît  &  agit  en  con- 
lequence  de  fa  million. 

Mon  Ange  Gardien  ,  nommé  Jahel  y 
qui  s'étoit  trouvé  à  fon  polie  au  mo- 
ment que  j'allois  partir  de  ce  monde  , 
eut   une  difpute  avec    Ajîaroth   fur  la 


Script.  Comment.  &  HuET.  Kot.  in  ead,  Opgr.  tom> 
I,  ÇXtiJiJ].  V.  de  Deo  ,  pag.  zp.  —  Hlet.  in  Ori- 
gen.  (MiajL  I.  dt  Dca  ,  pag.  jo.  —  Id.  in  Tram, 
ad  Lib.  d«  Viinc.  —  Id.  in  Jjan.pag.  iiy.  —  Id. 
Lib.  II.  (^tiejl.  I.  Art.  5.  pa^.  iH.  —  Ip.  ibiJ.pag. 
30.  —  1».  Ul^^Jlf,  V.  de  Angel.  —  Id.  ^txjl.  1. 
de  Dfo  ,  Art,  5.  —  Lactan.  di-  Qpijicio  Dii  ai 
Dennt.  dp.  XV^U. pag.  655.  —  Greoor.  Naz. 
Or.Jf.  XXX.r/.  p.ig.  h5-  —  ^^-  ^f^'-  ^I-  P^g» 
<î4.  —  AtGusr.  dt'C/^J/.  Dd.  Lj^.II.  Cap.  XXUI. 
/ort/.  YII. /'<î^.  zpo.  — Id.  df  Gen.  cont,  Manich^ 
lib.  I.  Q(tp.  XI.  --  lo.  ibii,  Lib.  YI, 
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pofTefTîon  de  mon  amc.  Celui-ci  Ton- 
doit  fur  certaines  petites  fredaines  que 
j'avois  faites  dans  ma  vie  ,  &  particu- 
lièrement lur  les  cbtelettci  ,  la  poularde 
&.  \e gigot  de  Senlis  :  mais  J.ul  lui  ayant 
oppolé  l'abrolution  génér.Ue  de  Pe7-e 
Jean,  la  déciiion  de  ccuc  affaire  devint  fi 
embronillée,  qu'il  fallut  en  venir  aux 
mains  pour  favoir  à  qui  j'apparticn- 
drois.  Mon  bon  Ange  qui  étoic  armé 
&  encuirafTé  comme  V Archange  Alicltel 
lorfqu'il  fe  bnttit  avec  Lucifer,  tira 
fon  labre,  &,  en  porta  un  coup  terri- 
ble fur  AJlarotb  i  mais  !c  malin  l'efqui- 
va  ,  &  appliqua  un  fi  furieux  coup  de 
griffe  au  milieu  de  la  figure  de  fon  ad- 
verlaire,  que  je  crus  qu'il  l'avoit  aveu- 
glé :  Jahel  ne  perdit  point  courage  ,  il 
porta  un  autre  coup  beaucoup  plus  ter- 
rible que  le  premier,  &  pourfenjdit  le 
diable  depuis  l'occiput,  jufqu'à  trois 
ou  quatre  doigts  au  -  dclfus  du  crou- 
pion. Alors  la  difpute  fut  décidée,  & 
félon  toutes  les  loix  divines  &  humai- 
nes,  j'appartins  au  plus   fort. 

Le  différent  étant  terminé,  Jahel  me 
toucha  ,  »Sc  nous  nous  trouvâmes  a  finf- 
tant  fur  le  bord  de  Y FAiphrate.  Alors 
mon  divin  tutclaire    m'ayant  fait  faire 
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par  fept  fois  le  plongeon  dans  le  flett-' 
ve  ,  je  redevins  tel  que  lorlqiie  j'étois 
fur  la  terre  ,  c'ed-à-dire  qu'une  malTe 
de  chair  parfaitement  femblable  à  dé- 
funt mon  corps  s'ctant  Ibbitement  for- 
mée, mon  Ame  s'y  fouira  :  &  voilà 
que  je  pouvois  aller,  venir,  chanter, 
fauter,  danfer,  en  un  mot,  faire  tou- 
tes les  fondions  que  je  faifois  lorfquc 
je  vivois  encore.  Jabel  me  dit  :  mou 
cher  pupile  ,  vous  voici  en  état  de  jouir 
de  la  gloire  cclcfte.  Ce  corps  dont  vous 
ferez  revêtu  jufqu'à  la  réfurredion  gé- 
nérale ,  où  vous  reprendrez  l'ancien  ,  cil 
fait  pour  procurer  à  votre  Ame  toutes 
les  fcnfations  délicicufes  ,  qui  vous 
font  préparées:  &  d'ici  à  ce  tems-là 
elle  ne  l'abandonnera  point,  à  moins 
que  pour  quelques  raifons  particuliè- 
res ,  vous  ne  deviez  retourner  i'ur  la 
terre. 

Vous  allez  donc  partir  pour  le  para- 
dis ,  continua  Jahel  ;  aucunes  fcnfa- 
tions facheufes  ne  pourront  y  atfecler 
votre  individu.  La  qualité  d'Elu  vous 
jnct  à  l'abri  de  tous  maux.  Mais  gar- 
dez-vous de  tomber  de  cet  état  de  per- 
fcdion  :  car  les  plus  grands  Saints, 
qui    font  adlucllemcnt  dans   le  Ciel  , 
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font  fujcts  à  trois  vices  ,  qui  fontror- 
gucil  ,  l'envie  ,  la  colère  :  le  Démon  , 
qui  fait  cela  ,  vous  tendra  des  embû- 
ches julques  dans  le  (ein  de  la  félicité 
fuprème.  La  chute  de  ce  Réprouvé  , 
ainli  que  celle  de  fe^  compagnons,  e(t 
un  exemple  terrible  de  la  IbibL^le  , 
de  Taveuglement  ,  de  l'ingratitude  des 
Anges  mêmes.  Prenez  donc  garde  de 
vous  laill'er  fcduire;  vous  perdriez  en 
un  inftant  cette  faculté  incftimable  de 
n'être  fenfible  qu'au  bonheur  &  au 
plailir  :  une  réprobation  éternelle  fe- 
roit  peut  être  la  peine  que  vous  en- 
courriez. 

Le  Paradis  n'eft  point  tel  que  les 
hommes  le  croient  d'après  S.  taiil  , 
c'cft-d-dire  ,  ce  que  Pœil  n'a  jamais  vn  , 
7ii  ce  que  l'oreille  îi'a  jamais  enteiidii  : 
Il  a  été  réfervé  à  l'incomparable  Jéfnitc 
Heiiriqnez  {a)  ,  d'en  donner  une  def- 
cription  exade  &  complecte  ,  dans  fou 
admirable  livre  de  V Occupation  des 
Saints  dans  le  Ciel.  Si  vous  avez  lu 
ce  livre  ,  vous  aurez  vu  que  le  Paradis 


(a)  Voyez  ci  aprcs  Un  échantillon  de  fa  Des- 
cription du  paradis. 
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elt  un  lieu  de  délices  ,  un  lieu  de  fert- 
Tualité  ,  duquel  les  bals  les  plus  bril- 
lants, les  fêtes  les  plus  magnifiques  ,  les 
repas  les  plus  lomptueux  que  les  hommes 
aient  inventes,  n'approchent  pas  plus, 
que  la  lumière  d'un  flambeau  n'appro- 
che de  celle  du  foieil.  Mais  je  vous 
Vai  déjà  dit  :  l'Ennemi  du  bonheur  des 
Saints  ne  profite  que  trop  fouvent  de 
l'ivrelfe  où  les  plailirs  les  plongent , 
pour  réduire  ceux  qui  ne  l()nt  point 
allez  fur  leurs  gardes  ,  «Se  leur  faire 
perdre  pour  une  éternité,  ou  du  moins 
pour  un  tems ,  la  félicité  dont  ils  jouif- 
ibnt.  Je  dis  pour  un  tems  -,  car  les 
fautes  ne  font  pas  toujours  telles  qu'el- 
les méritent  une  punition  étemelle.  Il 
ell  'un  certain  lieu  d'exil  ,  inconnu 
aux  humains  &  au  Pape  même  ,  où 
les  Saints  coupables  d'une  faute  légère 
•font  relégués  pour  y  foutfrir  plus  ou 
moins  jufqu'a  l'expiation  entière  dç 
cette  faute.  Enfin  il  y  a  d.m^  le  Para- 
dis des  Tribunaux  ,  des  Jup^es  parti- 
culiers prépolés  pour  faire  ubfcrvcr  le 
bon  ordre  ,  &  pour  l'adminiltraiion  de 
la  jultice.  Ce  dont  le  Jcjhite  Hciiriqiiez 
n\\  point  parlé. 

Voilà  ,    mon  cher   pupile  ,   ce    que 
j'avois  à  vous  dire  pour  le  prcicjit.   Je 

vais 
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tais  vous  quitter  pour  quelques  lieurcs. 
Ne  vous  étonnez  point  de  tout  ce  qus 
vous  verrez  pendant  mon  abfence.  Je 
vous  rejoindrai  à  votre  entrée  dans  la 
Gloire  célefte.  —  En  finilfnnt  ces  pa- 
roles >    mon  bon  Ange  diipaïut. 

Je  ne  fus  point  fitôt  feul  que  h  terre 
s'ouvrit  tout-à-coup  ious  mes  pieds  , 
&  je  tombai  dans  une  caverne  profon- 
de &  obfcure  ,  où  j'entendis  voltiger 
autour  de  mes  oreilles  des  efpcces  de 
chauvefouris  qui  poullbient  des  ciis 
comme  des  cris  de  lapins.  J'appris  de- 
puis que  cette  caverne  ctoit  les  Lim- 
bes ,  où  font  détenus  les  enfants  morts 
fans  Baptême. 

Quoique  l'efpace  qui  conduit  de  la 
fuperficie  de  la  terre  à  cette  caverne, 
foit  de  plus  de  700  lieues  ,  &  que  je 
l'euifc  franchi  aulR  vitj  que  la  penfée, 
j'ai  cependant  remarqué  que  ces  Spé- 
culateurs borgnes ,  qui  fouticnnent  quo 
plus  on  creufe  avant  dans  la  terre  , 
plus  on  trouve  la  matière  compacle  & 
Iblide  ,  plus  fes  pcirties  l'ont  ferrées  à 
cohérentes,  le  trompent:  caries  lits 
de  différentes  efpcces  de  terres  ,  de 
pierres,  &c.  ne  fe  trouvent  point  ar- 
ian^^és   dans   l'ordre    de  leurs  gravités 
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fpccifiques  (rt)  :    <Si  la  cohélioii  de   la 
teire  n'clt  rien  moins  que  Tciiec  de  la 
puillance  de  la  pel'anicur  des  parties  qui 


{a)  Si  Dligo  ne  die  point  ici  entièrement  la 
vcriié,  il  la  dit  au  moins  en  f^aitie  :  paiiqu'cn 
creuùni  un  puits  de  151  pieds  de  pict'ondeur  à 
j-'trJhrJ.m  ,  l'en  u  icmarqud  l'ordre  iuivant 
des  couches  de  terres  : 

Terre  à  jardin      —    —    —    —  7  pieds 

Tut"    —    ——    —    —    _-  i? 

Argile  molle      — .    —    —    —  y 

Sabie     —    —    —    —    —    —  8 

Terre    —     —     ——    —    —  4 

Sable  à  paver    —    —    —    —  lo 

Argile   —    —     —    —    —    —  i 

Terre   blar.che    —    —    —    —  4 

Terre  fechc  —     —    —    —    —  <; 

Terre  nicuillte  —    —    —    —  i 

Sable    —    —    —    —    —    —  14 

Argile  fabloneulc —    —    —  —  5 

Sable  mclé  d'Argile    —    —    —  5 

Sable  de  Mtr  mêlé  de  Coquillages  4 

Argile    —    —    —    —    —    —  101 

Terre  graCc  — 31   <S:c. 

Ctux  qui  YOU(!ront  en  favoir  davantage  fat 
cet  articli-'  ,  pourront  conlultcr  Varen.  Ot'mV.i/. 
Cio;r.Ui:l.Oaf.  Vllf.p  p.  :•  —  lalhiorie. 
r.aturclle  ^^  la  l<.rrc  Je  W.cDwAtD  &  de  SfE- 

^•Qj^^  Ut   Mun.fur  la  Jlriitlun  inuriatrc  de 

calene^'^f  Mo;!/".  Bkstrant.  <\c.  6:c. 
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ïa  <:omporent.  J'ajouterai  en  même  tcnis 
que  le  docteur  Hally  (  a)  fe  trompe 
cgalemeiii:  ,  lorfqu'il  prétend  que  les 
parties  centrales  de  la  terre  font  occu- 
pées par  un  grand  corps  magnétique  i 
puifque  le  centre  de  ce  globe  eft  l'en- 
fer ,  comme  vous  le  verrez  par  la  fuite 
de  mon  récit.  Au  relie  ceux  qui  ne 
veulent  pas  me  croire  peuvent  y  aller 
voir. 

Je  travcrfai  les  Limbes  avec  h  même 
viteire  que  j'avois  franchi  l'efpace  qui 


(a)  V.  la  Dijfertût'ion   de  ce  Docteur  fur  ce 
luiet  &  fur  la  Théorie  des  variations  de  l'éguille 
aimantée  dans  le   Lexicon   d'H\RRis  ,    au   moc 
Variation  ,  &C   dans   les  TranfiSîions   Pùilofophi- 
ques,  A'°.  148.  &   19  y  —  Quant  à  ce  qui  re- 
garde les   lentiments  de  plulieurs  autres  Phylî- 
ciens  fur  la  nature  &  les  propriétés  de  l aimant ^ 
les  curieux   pourront   conl'nlter  Kircher  ,  Ars 
magnetica.  —  Cartesh  Opcra  l^hilofoph.  Part.17. 
§.   1^^.  &  ft-qq.  —  Infiittit.  PhUoJoph.  tom.  II f. 
Fart.   II.  Cap.    III.    $.    3.    —    La  Phyfique  de 
KoHAULT  ,    Part.  III.  Chap.  VIII.  —  La  Phy- 
ilque  de  Le  Clerc  ,   Liv.  II.  Chap.  YII,  —  La 
rhilofophie  Naturelle  de  Jac.    Odh  ,  tome  II. 
Chap.  III.  —Les  Entretiens  de  Phylique  dj  i'cic 
Kegnault  ,  Tora.  I.  Lniret.   15  ,   15  —  L'A- 
brégé  de  LowTHORPE  }   tom.  II.  pa2;e  t^io.  — 
I-aDoiltriflc  de  i'Jiwan^par  Whisto.n.— .  Ab:d- 
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y  conduit  :  Se  en  dépit  ùc  Vinipitl/toii 
Si  de  WiUyaliioii  ,  fur  l'une  ou  l'autre 
defquelles  Ton  fonde  la  mcchanique  des 
forces  coitrales  ,  cette  vitelfe  ne  reçut 
aucune  accélération  par  mon  approche 
du   centre  du  Globe. 

Lori'que  fcubi  travcrfc  les  Limbes  , 
je  tombai  fur  une  calotte  pareille  nu 
cul  d'une  chaudière  renvcrféc.  Elle  me 
parut  de  métal ,  car  ma  chute  lui  fit 
rendre  un  [on  à  peu  près  femblablc  à 
celui  d'une  poelc  ,   que   Ton  bat  pouir 


gé  d'EAMES  &  Martin  ,  Part.  II.  C^ao.  P/. 
—  STAi:<n  1-hyfiol.  Exployjt.  XVUI.  §.  j  i  & 
[eqq.  —  Djclion.  deCHAYBERS  au  mot  ,  AimmiT, 
• — Tranfai^.  Fini jfop.  A"*^.  555,  î(5S,57r  >  %Sp , 
390,  41^3  414»  415  }  &c. — Le  Dj>.lion.  Kncy- 
clop^jdicjuc  au  mot  ,  Aimant.  —  Les  M^'m^ircs 
de  l'Académie  des  Sciences.  —  Ha\\ksbe.î.  — 
NciLtr  ,  &c. 

Kt  qiand  à  ceux  oui  trouveront  m2tivais  que 
j'ai  chargé  cette  note  d  une  li  grande  quaniité 
de  Renvois,  je  leur  dirais  i.  <jue  tel  clt  mon 
pjaifir  ,  1.  que  comme  WlimJttt  clt  le  plu?  mer- 
veilleux de  tous  lc3  miiicraux  ,  ceux  cui  font 
environnés  de  hvrts  lans  lavoir  ce  qu'Us  con- 
licnnent,  ne  feront  pcut-êire  pont  Ochés qu'on 
leur  indique  les  fourccs  où  ils  peuvent  debar- 
JL'ûuillcr  leur  iijnorance  fur  cet  article. 
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épouvanter  les  mouches  à  miel.  Bref» 
cette  calotte  étoit  la  calotte  du  Purga- 
toire. 

A  rinftant  de  ma  chute  ,  la  calotte 
s'ouvrit ,  &  j'entendis  poulfer  un  cri 
de  joie  :  mais  ce  cri  celFa  auiri-tôt  que 
Ton  m'eut  vu.  Cela  provenoit  de  ce 
que  l'on  avoit  pris  mon  arrivée  pour 
celle  de  la  Vierge  qui  ,  toutes  les  veil- 
les de  Nosl  {a)  va  délivrer  300  Ames 
détenues  dans  ce  lieu. 

Le  Purgatoire  eft  un  lieu  aflfez  éclai- 
ré ,  rempli  d'une  infinité  de  PiirgatO' 
riens  de  tout  âge  ,  de  tout  fcxe,  nuds 
&  couleur  de  marron.  Je  ne  fus  pas 
longtems  dans  ce  pays-là  fans  rencon- 
trer pluiieurs  perfonnes  que  j'avois  con- 
nues dans  ce  monde.  Je  vis  entr'autres 
un  Epicier  de  Bilbi^o  ,  que  V Inqnijîtion 
avoit  fait  brûler  parce  qu'il  avoit  trou- 
vé un  tréfor  après  les  guerres  de  la 
Succcffion  d'Efpagnc.  Je  vis  aulïï  mou 
'^l'àïiïc  DonScabrilks  :,  le  Chef  de  fho- 
norable  Troupe  de  Comi-Tragi- Sauteur  s  ^ 
chez  lequel  j'avois  commencé  mes  Ca- 


(fl)  Voyez  l'Avocat  des  Ames  du  Purgatoire» 
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ravanes  ,  8c  qui  s'ctoit  caffé  le  cou  en- 
faifant  une  cabriole  à  5".  Jean-Pied-de' 
Tort.  Le  Bourgeois  de  Bilhao  ne  me  fit 
point  grand  accueil  ,  parce  que  depuis 
fon  démêlé  avec  Vhiqiùfition  il  dtoic 
devenu  Tournois  ,•  mais  Don  Sco.hrillas 
me  parut  auili  affable  que  lorl'qu'il  étoit 
fur  la  terre. 

Après  les  compliments  ordinaires  > 
je  demandai  à  mon  ancien  Maître  pour- 
quoi je  ne  voyois  ni  feux  ,  ni  flammes  , 
que  je  n'entendois  ni  p'aintes,  ni  fou- 
pirs  ,  enfin  rien  de  tout  ce  que  l'on 
débite  fur  la  terre  touchant  le  Purga- 
toire ? 

M(ui  cher  D/Vi^o  ,  me  répondit- il, 
tout  ce  que  tu  as  entendu  dire  de  ces 
lieux  cft:  en  partie  véritable.  Tu  es 
arrivé  dans  Tunique  tems  de  Tannée, 
où  il  y  n  reliche  à  nos  foufFrances. 
V(Mlà  pourquoi  tu  nous  vois  11  tran- 
quilles. Nous  ne  fommes  point  ici  brû- 
lés d'im  feu  tel  que  celui  que  Ton  con- 
çoit chez  les  vivants  i  mais  d'un  feu 
particulier,  ik  mille  fois  plus  pénétrant. 
Ce  feu  nousafïedc  en  tout  ou  en  partie', 
félon  la  nature  des  fautes  que  nous 
avons  à  expier.  Par  exemple  :  une  feia- 
me  qui  aura  pris  trop  de  plailir  dans 
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le  bain  ,  rcflentira  par  tout  le  corps  la 
punition  de  roHenfe  qu'elle  a  commirc 
par  la  délégation  générale  de  ion  in- 
dividu. Un  amant  qui  a  prif^  un  peu 
trop  de  plaifir  en  prenant  le  bout  du 
doigt  de  fa  maitrcfî'e  ,  n'cft  puni  que 
par  la  main  criminelle  ,  &  la  maitrelfe 
par  le  bout  du  doigt.  Enfin  ,  lorlque 
l'expiation  des  péchés  commis  par  un 
membre  ell finie,  celle  d'un  autre  mem- 
bre criminel  commence  :  ainfi  dv;  refte 
3,urqu'a  expiation   entière. 

Vers  Tonzieme  ficelé,  c'cft-à-dirc  dans 
les  premiers  tems  de  rétabliflemcat  du 
Purgatoire,  Si  même  dans  les  trois  (îe- 
cles  luivants ,  les  Chrétiens  avoient  le 
cœur  boa  :  ils  cmployoient  les  trois 
quarts  de  leurs  biens  à  Faire  prier  pour 
les  Ames  détenues  dans  ce  lieu  expia- 
toire. Les  Piètres  ,  les  Moines  s'acquit- 
toient  de  bonne  foi  de  la  befognc  dont 
ils  fe  chargcoient.  On  voit  par  les  ar- 
chives de  cét-nis  que  tel  qui  avoit  été 
condamne  à  10  ans  de  foulfrance,  en 
étoit  fouvent  quitte  pour  10  jours.  Un 
chacun  le  rclTentoit  de  la  charité  qui 
régnoic  fur  la  terre.  La  plus  abandon- 
née de  toutes  les  Ames  recevoit  alors 
pUjs  de  foulagcmcnts  dans  une  heure, 

D  4 


7^        LE     COMPERE 

que  la  moins  oubliée  n'en  reçoit  a». 
joiird'luii  dans  un  mois.  Outre  les 
prieies  qui  le  faifoicnc  en  général  -, 
rexcédent  des  rcuibfadions  particulières 
étûit  reparti  fur  un  chacUn,  &  laifojc 
encore  un  objet  coniidérablc.  Cet  heu- 
reux tems  n'elt  plus!  mon  cher  Diego: 
h  piété  clt  ralentie  i  rien  ne  peut  plus 
toucher  les  cœurs  endurcis  des  vivants. 
Nous  avons  beau  faire  de  tems  en  tems 
quelques  tournées  fur  la  terre  pour  ra- 
nimer la  cliaritc  envers  nous  j  peines 
inutiles  î 

Il  eil  vrai  que  les  perfonnes  riches 
font  h'.irc  des  Funérailles  pompeufes  à 
leurs  parent;,  déoiJés  i  que  Ton  y  brûle 
jufqu'à  cinq  cent  livres  de  cire  ;  que 
l'on  Tonne  ians  dn'oontinuer  ,  que  tren- 
te ,  quarante,  ^  luixante  Prêtres  font 
quelquefois  payes  pour  y  alliiter.  Mais 
comme  tant  de  dépcnfe  ne  doit  fon  ori- 
gine qu'à  la  vanité  des  vivants  ,  le  dé- 
funt pour  qui  on  la  fait,  lien  reçoit 
aucun  ibulagemcnr. 

Qi'and  même  Dieu  ne  fcroit  point 
oflenfé  de  tout  cet  appareil  mondain  , 
ne  le  feroit-il  pas  de  la  manière  doue 
en  l'y  plie?  Elt-ce  qu'on  demande  une 
grâce  au  fon  des  balles ,   des  violons ^ 
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des  flûtes  ,  des  haut-bois,  des  cors-dc- 
chaflc  «Se  de  cent  autres  inftrumcnts  faits 
pour  la  jubilation  '<  Allez  à  une  Mejfe 
îblemnelle  pour  quelque  riche  Défunt; 
après  un  prélude  général  de  tous  ces  inf- 
truments,  vous  entendrez  tout-à-coup 
un  châtré  entonner  les  trois  ou  quatre 
premières  fyllabes  de  quelques  mots 
grecs  ,  qu'après  beaucoup  de  patience 
&,  d'attention  vous  comprendrez  être 
\xn  kyrie  eleïfon  ,  puis  un  autre  beugler 
d'une  voix  de  tonnerre  aulli  kyrie , 
eleifon  ,  puis  quatre  ou  cinq  autres  fe 
joindre  à  ces  animaux  ,  &  crier  tous 
comme  des  enragés,  l'un  fur  un  ton, 
l'autre  fur  un  autre  ,  /cyrie  ,  eleïjhu  , 
Jbn  ,  foJL,  eleifon  i  puis  enHn  Taccom- 
pagnement  de  tous  les  inltruments  luu 
dits  :  comparez  alors  ce  vacarme  épou- 
vantable avec  le  charivari  des  forcicrs 
du  Sabat  ,  vous  verrez  qu'il  n'y  a  point 
de  différence. 

Je  veux  cependant  que  dans  le  grand 
jiombre  il  y  ait  quelques  perfonncs  vér- 
ritiiblemcnt  humbles  «Se  pieufes  ,  qui , 
au  lieu  d'employer  leur  argent  à  ces 
vaines  cérémonies  ,  l'envoient  dans  les 
Couvents  pour  foire  prier  pour  les  Tré- 
pailés.  L'intention  eltiouable.  Mas  reni- 
^litron  Lengngemeut  que  l'on  comrade 

^  1, 
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en  recevant  la  Fectuie  {a)  du  Bienfai- 
teur ?  non  :  le  Couvent  auj^mente  Ton 
ortiivnire  ^  &  ^c  doimc  bien  de  ^ardc 
d'ajouter  un  Orenms  au  barragouin  jour- 
nalier. D'un  autre  côté ,  fi  un  mou- 
rant,  épouvanté  de  l'avenir,  lègue  à 
TEglife  tel  bien  ou  telle  fomme  pour 
chanter  annuellement  tant  de  Mejjes  , 
tant  de  Saints  ,  pour  le  repos  de  fou 
Ame  [i  cela  s'exécute  aulfi  longtems 
qu'il  y  a  des  parents  qui  y  veillent  : 
manque-t-il  de  furveillanrs  r  adieu  les 
Obiîs  :  les  Prêtres  ne  font  plus  que 
fe  divertir  &  boire  à  la  fanté  du  Fon- 
dateur. 

Les  Congrégations ,  les  Confyéi-ies  ,  la 
dévotion  aux  Rofaires  ,  aux  Scapidai- 
res  ,  aux  Saints  Cordons  ,  aux  Saintes 
Ceintures  y  aux  Fardons  ,  aux  Indiilgen* 
ces  ,  nous  valoient  autrefois  quelque 
chofe.  Mais  tout  cela  clt  tombé  aujour- 
dhui.  Les  trois  quaits  de  l'Europe  font, 
ou  Payens  ,  ou  Turcs  ,  ou  Juifs  ,  ou 
Hérétiques  :  les  François  (ont  tous 
Uéilles  ou  Janléniftes  :  Ton  dit  les  Ita- 


(a)  PafTcz  le  terme  :   c'cft  un  Espagnol  qui 

parle. 
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liens  impies  ;  les  Efpagnols  Mo'.iiiiitcs 
ou  Molitiofirtes  :  tellemciu  que  fans  une 
partie  de  TAUemagne  &  delà  Flandre, 
où  il  y  a  encore  quelques  Catholiques 
de  la  vieille  roche  ,  fans  les  Pdfïe-ports 
pour  le  Ciel  que  les  Jefiiites  donnent 
de  tcms  en  tems  ,  le  Purgatoire  feroit 
trop  petit  pour  contenir  tous  ceux  qui 
y   viennent. 

Ah  ,  mon  cher  Diego  !  nous  n\îu- 
rions  pas  befoin  de  tous  ces  luffrages, 
s'il  plaifoit  à  Notre  Saint  Père  le  Pape 
d'ouvrir  les  portes  de  notre  prifon.  Il 
en  a  le  pouvoir  (a)  :  mais  il  a  le  cœur 
plus  dur  que  l'enclume  de  Lcpez  de  Se- 
ville:  nos  larmes,  nos  cris  ne  le  tou- 
clicnt  pas.  Quelle  action  héroïque  , 
cependant,  que  d'envoyer  tout  d'une 
traite  en  Paradis  60  ou  80  millions  de 
malheureux  qu'un  feu  terrible  dévore  ! 
Mais  ,  non  :  nous  ne  devons  point 
nous  attendre  à  ce  bonheur.  Rcnie  , 
cette  Rome  avare  &    cruelle  ,    n'ouvre- 


(j)  CkrifiO  dats  erct  ownis  fotejlas  in  C-- /;  & 
in  'Ji^ra  ,  ergo  Si:rnr::is  Pomif.x  qui  eft  ejus 
V\ci.riiis  ,    liicebit  ianc  fc.fmem. 

t\TRAVAG.  CoMM.  Liù.  I.  de  Autoflt.  d^ 
i?:-.  C.  Uuam  S ajciam ,   iaGloîTa. 
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le  Ciel  qu'à  ceux  qui  pnicnt  {a)  :  quand 

on    n'a    rien   à    dor.ner   la    lunule    cil 

louillée. 

Enhu,   mon  Cher,    voila  Tctat  pré- 
fent  du  Purgatoire.    Malgré  ce   que  je 
t'en   ai    dit,    je  fuis  encore   bien  heu- 
reux d'y  être  -,   car  fi  je  fuiTe  mort  fur 
les  terres  de  France  ,   au  lieu  de  celles 
d'ETpagne  ,  j'étois  damné  à  tous  les  Dia- 
bles j   les  gens  de  ma   profclîion  font, 
dans  ce  pays-là  excommuniés  fans  mi- 
séricorde :    &  comme  tu  fais  ,   le  faluc 
dépend  fouvent  du  pays  où  Ton  meurt. 
—   Don   Scabrillas   achcvoit  ces    mots 
lorfque  la  Vierge  arriva.  Je  ne  pus  voir 
la  Bonne  Dame  j    parce  que  le    loi   du 
Purgatoire    s'étant    ouvert  à  Tinllant , 
je  continuai  ma  route  d'une  telle  vitef- 
fe  ,  qu'en  deux  minutes  je  me  trouvai 
en  Enfer,  à  une  portée  de  carabine  du 
Palais  de  Lucifer. 

Diego  ayant  fini  ce  difcours  prit  un 
rcftaurant  ,  dormit  un  couple  d'heu>. 
res  ,  &  continua  fa  relation  ainli  qu'on 
va  le  voir  dans  le  Chapitre  fuivant. 


(â)  Oitinct  exp:.!jJ  probitate  fecunia  Ron.jm  : 
Js'cf  Dt'tis  tti  lot^i  loJJIdtt  tirbe  loaim. 

Mamian.  r.d  It.Icc!).  Tym.  I. 

cil  A 
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CHAPITRE    IV. 

Suite  de  la  Relation  du  Voyage  de  Diego 
en  l'autre   Monde. 

LE    fcjour    ordinaire  de   Lucifer  efl: 
un  palais  fpacieux  ,  agréable  à  la 
vue  ,    mais  d'une   aichicedure   un  ptru 
gothique.   Les  avenues  de  ce  palais  font 
détendues  par  dix  mille  pièces  de  canon 
de  72  pouces  de  calibre.    La  grille  de- 
la    l'econde   Cour    eit    gardée    par  38 > 
6^/fiyJf;  commandés  par  Guillaume  Tell  y 
auquel    l'Empereur  Albert    I.    fert   de 
Tambour  i    celle  de   la  première   cour 
eft  gardée   par   694  Diables  de  toutes 
fortes  de  figures  ,  armés  de   griffes  & 
de  dents  aiguës  ,   vomilfant  du  feu  par 
la  gueule  ,   le  nez  ,    les  oreilles  &   pî-r 
le  trou   du  cul.   La  principale  porte  du 
palais  eft  gardée  par  vingt  mille  Loups 
garous  rangés  en  double  baie  ,  &:  bien 
plus  redoutables  que  celui   que  je  ren- 
contrai dans  rcfcnlier  de  notre  hôre  le 
Tarifien  j  car  lorfqu'ils  font  en  coler-c , 
ils  fe  trémouffent  d'une  telle  force  que 
dans  un  inftaut  l'air  qui  les  environne. 
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fc   remplit  dV-tincellcs  qui ,   fcmbUbler 
aux  bombes  &  nux  grenades  ,  fracalfcnt ,. 
écrafcnt  ,  briilciit  &  rcduilenten  pou- 
dre tout  ce  qu'elles  rencontren:,  lorf- 
qu'elles  viennent  à   peter. 

Lorfquc  je  fus  dans  ce  Palais  ,  un 
huillier  de  la  chambre  me  fit  entrer 
chez  Lucifer.  Ce  Monarque  ne  paroit 
pas  Cl  vieux  qu'on  le  fait ,  il  pourroit 
même  paiFer  pour  joli ,  s'il  n'avoit  une 
verrue  au  bout  du  nez  {a).    Il  étoit  fuï 


(a)  Ce  portrait  fe  trouve  bien  différent  de 
celui  que  l'on  nous  l'ait  ordinairemert  de  LucifW. 
Je  crois  qu'il  n'y  a  que  le  (iul  D/t'^aqui  1  au  t'ait 
il  beau.  LcîTliéoloi^iens,  les  Peintres  &C  les  Foi;- 
les  rembloiciit  avoir  enchéri  J;s  uns  lur  les  autres 
dans  leurs  efforts  à  nous  rendre  ce  Prince  de  té- 
nèbres hideux  ik.  épouvantable.  Mais  ils  n'ont 
puil.;  les  traits  du  portrait  qu'ils  en  font  que  dans 
leur  imagination  éch.îutiée.  L'Lipa.^.iîol  dit  :  ce 
V/imc  ne  f^roti  p-is  fi  vieux  qu'on  It-fuit,  il  jcur- 
roit  liiîme ^'tijjlr  yntrjoli  ,  su  r,'azo:t  une  ztrrue 
att  bout  dtt  v,iz.  Si  la  iiaiurc  cil  lîmple  i  li  la  vé- 
rité cil  naïve  i^  pure  ,  c'ell  bten  dai;$  ce;  quatre 
mots  qu'on  les  rtconnoît  l  une  OSd  lautrf,  &i.  non 
dan;  tout  ce  quj  l'on  non»  d.bitc  à  ce  ibici  ,  no- 
tamment dans  les  vers  iuivants. 

Ingen'.em  vili  Récent)  ir.gauiquefei-r.tem 
in  folio  ,  crtiitjJiaKin  ■nttjrcntji^^te  r.'.iinn-: 
lijtl-n  &  os  iUi  titr^im  ,  ocuiiiiue  wuaiitiJ^ 
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fon  trône  ,  &  environné  de  toute  la 
Cour  :  il  éroit  vêtu  d'une  fimarrc  de 
Riis  de  S.  Maiir  ,  doublée  de  fer  bînnc, 
&  avec  des  parements  ne  fnïence  :  il 
avoit  îur  la  tête  une  couronne  de  buis  , 
6ic  teuoit   à  la  main  un  fceptre  de  fer. 


'Alt a  fupercilia ,  ereClus  ,  fwiilifqtie  mînami 
V't'.l.tis  erat  ,  iatx  nurei  ,  duo  iorni'.a  lata. 
Ijr/t'  niger  touis  j  quando  nigra  cor^ora  ^cwis 
iJainor.ibîii  nutiira  dédit  tur^>'f que  figuras. 
Dins  tamen  alhus  erat ,  f.nn£  iitrinqv.e  'patentes  j 
'Alabumeris  rr.agnt ,  qt:iiUsvefj)ertiitanttni  ) 
t/lemhranis  contexte  arn^lis  -,  fes  amflus  ttmque  > . 
Std  qtiadim  fi.ivialis  anas  ,  qttaltmze  Jvr.orisï 
yjr.jdrhaberefiet  :    reftrehat  caitda  leonctr.. 
I^iiditi  erat ,  Icngisf.-do^er.its  coy^oraviliis. 
Mitlta  un  ajiabat  lurba  j  inmirnervjquejutelksl 
Palingen.    iaSagitt.  pag.  i;j<r. . 

Îj  Je  vis  un  Monarque  d'une  taille  prodisieu- 
5,  (e  j  ailîs  fur  un  trône  immcnlè  ,  ayant  le  Iront 
,j  ceint  d'un  bandeau  de  feu  ,  ayant  la  poitrine 
)i  ^,onflée  }  le  vifage  bouflî  ,  Its  yeux  éiince- 
„  Tants  j  les  lourcils  élevés  ,  a  l'air  mtna- 
j,  çant.  Il  avoit  les  narines  txtrcmt.meiu  lar- 
jj  ges  ,  &  deux  grandes  cornes  Iur  la  tête.  II. 
»  étoit  noir  comme  un  Maure.  I!  avoit  deux. 
))  grandes  aîlc;  de  cl.auve-louris  ai  tachées  aux 
j)  épauli^-s,  de  latgts  pattes  de  canard.,  une 
0,  queue  de  lion  ,  c\  de  lo:  gs  po;is  depuis.  Ia 
fy  tête  jufiiu'aux  pjfiis,  wCc.  '^ 
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Son  Trône  fut  autrefois  d'or  maflîfi 
mais  depuis  qu'il  a  per;lu  une  fon-me 
con(kiérable  e^i  jouant  aux  cartes  ,  ce 
Trône  n'eli  plus  que  de  bois  de  noyer, 
encore  e(l-il  tout  vermoulu.  Ce  Prin- 
ce eft  d'un  appétit  extraordinaire  j  il 
inangc  lui  feul  autant  que  tous  fes  fu- 
jets  cnfemble.  Il  lui  faut  annuellement 
plus  de  quinze  cent  mille  aunes  de  bou- 
din, ik  environ  fix  millions  de  quintaux 
de  poivre  ,  ce  qui  fait  que  cette  denrée 
cfl:  Il  chère  en  Enfer.  Il  dort  au  moins 
cinq  mois  de  l'année  i  le  reffe  il  ne 
fait  que  végéter.  Il  ell  extraordinaire- 
ment  lîmple  &  crédule,  il  n'y  a  point 
de  jour  qu'on  ne  lui  falfc  accroire  que' 
des  vclCcs  font  des  lanternes.  Et  ceux 
qui  ont  intérêt  qu'il  demeure  tel ,  lui 
difent  que  fa  bètife  efl;  débonnaireté. 
Mais  fes  Oiîiciers  ne  lui  reifemblent 
pas  j  ce  font  bien  les  plus  malins  ,  les 
plus  déterminés  coquins  qui  aient  ja- 
mais exilté.  Parmi  ces  Oiîiciers  je  re« 
marquai  les  Diables  Morid,  Mifia  .>  Sid^.l t 
Jabes ,    EiiiiC  &  Jav'.tn  : 

Item  ,    les  Diabljs  Eebli ,  Bezec  ,  JSo» 
rithon  ,   luiLi  Si  Vriel  : 

Itou,  les  Diables  .•/c/a.'.Wi  Çbon\£0)rx. 
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Item  ,  les  Diables  Acaos  ,  Cedon  , 
Os  ,  Armer  &.  Isbofetb. 

Item  ,  les  Diables  /Jphron  ,  Ranimori , 
Oreb  ,  LV  &;  Ramejfés  : 

//f;;/ ,  les  Diables  /fx'ow  ,  Boanergon , 
Sibii  ,   Sichor  &  Lapidoth  : 

/re?;/  ,  les  Diables  D';/o^/j  &  Ajlaroth, 
qui  fut  pourfendu  ca  difputant  mou 
Ame  contre  Jn/W,  &  qui  étoit  déjà  aulïï 
parhiitement  guéri  que  s'il  ne  lui  tue 
rien  arrivé. 

Je  vis  encore  les  Diables  5"//; ,  Acbas  , 
Alex  ,  Afmodée  Si  Beelphe^or  : 

Item  ,  les  Diables  Rajan  ,  Eoohra, 
FaHut,    Urthos  &  GreviaucVi  ; 

Ite)n  ,  les  Diables  Saroth  ,  Faithros  , 
Molabi  &  Cojbi ,  qui  Te  brûla  les  griiil'S 
en  éclairant  6'.  Douiinique  (a). 


(^)  S.j/Ki  Doifiiniqiie  étoit  un  homme  qui  tra- 
vailloit  ;  qui  Jifoit  ,  qui  prioit  lans  ceffe.  Le 
Diable  quoique  jaloux  des  vertus  cminentes  du 
Saint  homme  ,  le  laiiroit  allez  tranquille  pen- 
dant le  jour  5  mais  Jorique  le  (oir  étoit  venu  ;^ 
il  lui  faifoit  mille  nichs  ,  Hc  (è  plaiCoic  liir- 
tûut  à  lui  fouitier  Ta  chandelle.  Le  Saint  fup- 
portoit  cela  avec  beauco.  p  de  patience.  M;tis 
un  jour  qu'il  é;oit  occup;  à  lire  l'iicriture  Sain- 
te, Cosbi  dont  je  viens  de  parJjr  >  vint  éteindre 
ù  lumicre  l  Dontiniq^tw  s'.'jîi^iatientd  ;  ÔC  dit  «tu. 


82  LE   C  O  xM  PE  R  E 

Comme  depuis  cette"  avanture  ,  ce 
Cosbi  cH:  demeure'  manchot ,  &  que  par 
conféquent  il  n'efl  plus  propre  à  grnnd'- 
chofc  ,  il  cft  chnrgc  de  montrer  le 
Palais  aux  étrangers  ,  fk  de  {'atistaiie  ^ 
leurs  queftions  lur  l'état  &  le  gouver- 
nement de  l'Eiifcr. 

Lorfque  j'eus  alfoz  contemple  le  Sei- 
gneur Ijicifcr  ,  oc  que  j'eus  parcouru 
les  principaux  appartements  de  Ion  Pa- 
1-ais  ,  Coibi  qui  m'accompa^^noit  m'on  fit 
voir  les  environs.  Le  premier  objet  qui 
s'oifnt  à  riîa  vue  fut  l'Empereur  Ch... 
ramant  des  poids  ftus  la  dircdiond'un 
BqjUngi  -Bnch.i .,  Saxon  d'origine,  qui 
hauiibit  les  épaules  à  fa  Majcllé  toutes 
les  fois  qu'elle  ne  travailioit  point  à  fon 
gré.  Comme  j'ai  toujours  refiicclé  ce 
grand  homme,  je  n'ofai  lui  demander 
qui  l'avoit  réduit  à  une  condition  Ci 
baflc  &  Il  mcprifable  j  mais  je  niedou- 


Piablc  :  Puifque  tu  éteins  ma  chandelle  pour 
ton  plailir  ,  lu  U  tiendra^  préi'entemcrit  pour  le 
mien,  aulF»  longrcms  que  j'aurai  fini  m,i  Iccla- 
rc.  —  Le  Diablt;  cbcit  ,  &  la  chandelle  étant 
venue  à  (a  fin  ,  il  fut  obliç^';  de  la  tenir  encore  > 
i>C  do  le  laiircr  biùlir  les  griffe»  plutôt  que  da  l4i 
Mclipr.  r./j  l'if. 
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tai  bien  que  ç'avoit  étc  fon  ambition 
démcfurée  ,  &  le  zcle  un  peu  trop  apof- 
tolique  qu'il  avoit  Fait  paroître  dans  la 
plupart  de  fes  expéditions.  Plus  loin  je 
vis  le  Pape  S . . . .  Q-  -  -  à  ratfût  iur 
un  faule  ,  &  guettant  un  lièvre  iur  le- 
quel il  fondoit  fon  fciipcr  &  celui  de 
ij  enfants  qu'il  avoit  de  la  Reine  EU- 
fiibeth  ,  fa  femme.  Ayant  apperçu  fa 
Sainteté  ,  je  me  jetai  à  genoux  pour 
lui  demander  fa  bénédicftion  ;  mais  le 
Saint  Pcrc  me  coucha  en  joue  pour  me 
donner  uw  coup  de  fufil  ,  ce  qui  fit  que 
}e  me  relevai  nu  plus  vite  &  que  je  me 
fauvai  à  toutes  jambes.  Un  peu  plus 
loin  je  vis ... .  ah  ,  m-s  chers  amis  ! 
jorfque  je  penfc  à  ce  que  je  vis,  peu 
i'ew.  faut  que  je  ne  rcmeurc  de  dou- 
leur &  de  trifleffe:  je  vis  mon  ancien 
Maître  ,  rKmincntiltime  Cardinal  Ton- 
garhii ,  jufqu'à  la  ceinture  dans  un  ruif- 
ieau  bourbeux  ,  ayant  une  chemife 
bleue  ,  dont  les  manches  étoient  re- 
troulfées  jufqu'aux  épaules,  une  toque 
de  laine  cralfcufc  fur  la  tète;  le  vifagc 
aulïî  noir  que  celui  d'un  charbonnier, 
Se  mâchant  du  tabac  comme  un  Ecof- 
lois-,  je  vis  ,  dis-je  ,  un  fi  Saint  Hom- 
me réduit  à  pécher  des  écrcviffes  pour 
gagner  fa  vie.  Je  voulus  embrafleu  mQji>. 
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doux  maître  ,  mais  une  puiiraiice  iii- 
vilible  m'empêcha  n'en  approcher.  Je 
lui  parlai  ,  mais  il  étoit  devenu  fi  bogue 
qu'il  me  tut  impolfible  d'entendre  ce 
qu'il  me  répondit,  je  cammencai  à  pleu- 
rer :  alors  il  fe  mit  à  beugler  d'utvc 
force  fi  terrible  :  qu'un  troupeau  de 
vaches  qui  palfoient  près  de  là  ,  s'en- 
fuirent &  Te  précipitèrent  dans  un  lac 
proFojid  où  elles  fe  noyèrent  toutes  , 
excepté  un  veau  que  le  vacher  retint  par 
la   queue. 

Lorfque  j'eus  quitté  Con  Eminencs, 
je  demandai  à  Co>^/ pourquoi  un  Prélat 
d'une  fi  haute  qualité,  fi  iage,  fi  ver- 
tueux fe  trouvoit  dans  un  état  ii  pi- 
toyable ?  C'ert  ,  repondit  Cash:  ,  qu'il 
a  fait  comme  ceux  qui  mangent  leiic 
pain  blanc  avant  le  bis.  Il  lait  ici  à  peu 
près  le  même  métier  que  S.  Pierre  fai- 
foit  l'ur  la  terre  ,  tandis  que  ce  Saint 
ell  aujourd'hui  un  grand  Seigneur  dans 
le  Ciel.  Il  ne  fe  trouvcroit  cependant 
point  Cl  bas  ,  s'il  eût  pu  fe  comporter 
comme  ini  honnête  damné;  car  lorl- 
qu'il  arriva  dans  ce  jwys  ci  ,  on  le  fit 
Maître  d'Ecole  à  la  requifition  de  la 
Sigiiora  Lhiit  Putiicciivii ,  qui  a  grand 
crédit  à  la  Cour  :  mais  indépendam- 
luent  de  fa  crallc  igiioiancc  ,   qui  lui 
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niiroit  fait  perdre  fou  emploi  un  jour 
ou  l'autre,  au  bout  de  trois  femaines 
il  i'.voit  Tu)igari)iije  les  trois  quarts  de 
fes  écoliers  :  ce  qui  fit  qu'on  le  chalfi , 
8c  que  Lucifer  jura  par  fi  barbe  que 
de  là  vie  aucun  orfice  de  ce  genre- l.i 
ne  feroit  donné  aux  Préîars  Icaliens.  — • 
Co//»/ parloit  encore  ,  loifque  nous  nous 
trouvâmes  près  d'une  Tour  d'une  hau- 
teur prodigieufe  ^  au  pied  de  laquelle 
il  y  avoit  un  Diable  tout  difloqué  qui 
dcmandoit  la  charité  (a^. 

Etant  monté  fur  cette  Tour  je  décou- 
vris alentour  de  moi  un  port  de  mer 


(a)  C'ctoit  apparemment  Je  Diable  qui  fervit 
amrerbis  de  roue  à  la  charrette  de  S,  Bjrnard, 
L"t  dont  voici  l'hiftoire. 

5.JWI!  Bernard  é:anc  un  jour  en  route  fur  nne 
charrette  ,  &  non  en  carroilc  comme  les  Abbés 
d'aujourd'hui  ,  un  Diable  s  avila  d'en  catfcr  la 
roue  Se  de  faire  cjlbattr  ie  Sain:  Homme.  Mais 
cel'.ii-ci  irriti  de  l'audace,  ordonna  a  Satan  de 
plier  Ion  corps  en  forme  circulaire  >  de  Ce 
mettre  à  la  place  de  cette  roue  ,  Si  de  l'aider 
ainii  à  ie  conduire  au  lieu  de  fa  dclHnation. 
Comme  cette  avanture  arriva  le  lon^i;  d  un  che- 
min inégal  &C  raboteux,  le  Diable"  eut  lelle- 
itient  le  corps  fracaiTi  qu'il  n'ça  guérira  de 
la  vie. 
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admirable ,  un  pays  immenfe  ,  aufli  fer- 
tile, auiii  planté  ,  aulfi  peuplé  que  les 
vallées  de  Tcmpé  ^i)  ,  un  pays  tel  que 
le  leroient  les  terres  de  la  domination 
du  Pape  ,  s'il  avoit  le  malheur  d'être 
Huguenot ,  un  pays  enfin  tel  que  fe- 
roic  la  F . . . .  ii  tous  les  Maltôtiers 
étoient  pendus.  Coshi  remarquant  mon 
étonnement  iur  tout  ce  que  je  voyois , 
me  dit:  Monlicur  VEln.^  l'Enter  n'ell 
vien  moins  qu'un  gotifFre  de  feu  (S:  de 
flammes  dcvoiantcs  ,  ainfi  qu'on  vous 
l'a  lait  accroire  au  pays  d'où  vous  ve- 
nez. L'on  n'y  ed  point  couché  Iur  des 
matelas  d'airain  hérurés  de  pointes  de 
icr   bridant ,  l'on  n'y  eft  point  régalé 


Ouvrez  la  MedttlLi  Viix  S.  Bernardi  ,  Edït. 
"Annvcrp.  an  16 5 5.  in-q-.iarto  ,  vous  y  verrez 
les  autorités  lelpedabics  dont  on  y  appuyé  l;i 
vérité  lie  cet  événement  ,  6c  l'ellaïupe  éditian- 
le  ,  où  l'on  remarque  5.  Bernard  courant  au 
grand  trot  djns  û  charrette,  &(.  ic  Diabie  y; 
lerv.mt  de  roue. 

(.1)  Les  Vallées  de  Tempe  en  Thejfalïc  y  qui  fc 
trouvent  entre  le  Mont  Otj'.i  6c  VOlynife ,  ario- 
fccs  par  le  iicuve  iVntv  ,  ont  toujours  pafli  dans 
l'opinion  des  Anciens  pour  U"S  lieux  les  plus  d«- 
licicax  de  la  ^i\i\. 
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tîe  plomb  fondu  ni  de  fouirc  &  de  bi- 
tume enflammés.  L'on  n'y  ciï  poinc 
étourdi  des  hurlemeacs  épouvantables 
des  damnes  &  des  bîtes  i'croces  ,  ni 
des  continuels  miaulements  des  chats; 
l'on  n'y  c(t  point  plongé  dans  des  cuves 
remplies  de  ferpcnts  ,  de  couleuvres  ^ 
de  vipères  &  de  crapauds  ;  il  n'y  a  poinc 
de  ver  qui  ronge  le  cœur  ,  le  foie  ,  la 
rattea  perlbnne  ;  l'on  n'eil  point  plon- 
gé dans  des  chaudières  d'huile  bouillan- 
te ou  de  poix;  fontlue  ;  l'on  ii^y  marche 
point  fur  des  charbons  ardents  ,  &  l'oa 
n'y  recjoit  point  de  clyftere  d'eau  Forte  ; 
mais  l'on  y  fouifre  des  maux  terribles 
de  tout  autre  genre. 

Nous  autres  Diab'es ,  fommes  tour- 
mentes d'une  palFion  plus  inlupporta- 
b!c  que  le  feu  le  plus  dévorant  i  c'clt 
la  jaloufie  inexprnnable  du  bonheur 
de  toutes  les  créatures  j  comme  de  ce- 
lui des  faints  ,  qui  n'ont  autre  chofe 
à  faire  qu'à  fe  divertir  en  Paradis  j  de 
cehii  des  hommes  ,  qui  étant  encore 
fur  la  terre ,  ont  la  liberté  de  parve- 
nir à  la  même  félicité  i  entin  ,  de  celui 
de  tous  les  animaux  qui  ,  s'ils  n'ont 
rien  à  efpércr  après  leur  vie,  n'ont aulîî 
rien  à  craindre.  Indépendamment  de 
•cette  jaloulic  ,    le  chagrin  cuif.int  que 
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nous  relTentons  lorfque  les  peines  que 
nous  nous  lommes  données  pour  atti- 
rer quelqu'un  dans  notre  nalFe  font 
vaines  ,  les  coups  ,  les  blelFures  ,  les 
ejlropiailes  (a)  que  nous  attrapons  de 
tcms  en  tems  ,  lont  encore  autant  de 
furcroits  à  nos  maux.  —  A  propos  d'ef- 
tropiadss  .,  dis-je  à  Cosbi  ^  d'où  vient 
que  votre  Confrère  Aflaroth  ■>  qui  a  été 
pourfendu  pnr  Jahel  ^  elt  parfaitement 
guéri  ,  8c  que  vous  êtes  demeuré  man- 
chot i*  —  CcH;  répondit  Cosbi  ,  que 
lorfque  nous  nous  battons  avec  les  An- 
ges ,  qui  font  toujours  armés  de  pied 
en  cap  ,  le  combat  étr.nt  inégal,  il  n'elfc 
pas  juftc  que  nous  fuyons  ellropics  de 
nos  blclTures  :  mais  lorfque  nous  avons 
alTaii  c  aux  hommes ,  que  nous  pouvons 
attaquer  délarmés,  il  ell  très-rai fonna- 
ble  que  nous  demeurions  invalides  à 
jamais,  foit  qu'ils  trouvent  le  moyen 
de  nous  ellropicr  par  force  ou  par  udrcf- 
fc.  Ah,  mon  clicr  £'//.'/  (1  j'avois  tordu 
le  cou  à  S.  Do:>uiji.j:'.s  la  première  fois 
que  l'envie  m'en  prit ,  je  ne  ferois  point 

dans 


(  .1  )    Ce    mot    peut   cîrc    u^tc    en   Enfer  ^ 
nuis  il  ne  iclt  pjïiit  J..iii   Cv  mouic-ci. 
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da^is  l'état  où  vous  me  voyez;  mais 
j'ai  toujours  été  trop  bon  ,  &  ma  bonti 
elt  la  cnulé  ,  qu'aiiifi  que  bien  d'auires 
que  j'ai  eu  ejitre  mes  pattes  ,  il  elt 
là -haut  dans  le  fin  fond  du  Paradis, 
où  il  fe  mocque  de  moi  avec  juilc 
raiion.  Voila  p(jur  ce  qui  nous  re- 
g-ardc. 

Qjiant  aux  Damnés  ,  continua  Ceshi , 
vous  faurez  qu'il  y  a  ici  autant  de 
Royaumes  ,  de  Proviiiccs  ,  de  Vailles 
&  de  lortcs  de  climats  qu'il  s'en  trou- 
ve fur  la  Terre.  Chacun  de  ces  Royau- 
mes, chacune  de  ces  Provinces  ou  de 
ces  Villes,  font  delHnés  à  recevoir  les 
Damnés  qui  viennent  de  l'endroit  de 
]a  terre  qui  leur  correfiioîid.  Mais  com- 
me chaque  damné,  en  confervaiit  les 
mêmes  mœurs  ,  les  numes  inclinations 
qu'il  avoit  pendant  fa  vie  ,  ell  contraint 
de  fubir,  pendant  toute  une  éternité, 
précifémcnc  le  contraire  de  ce  qi:i  a 
caufé  fa  damnation  ,  qu'il  penfe  lans 
ceife  au  monde  (ju'il  regrette,  au  Pa- 
radis qu'il  a  perdu  Cx  qu'il  elt  privé  de 
la  confolation  qu;le-.  Diables  ont  d'aller 
de  tems  en  tcms  tenter  quelque  Saine 
en  Paradis  ,  ou  poiiedcr  quelque  Reii- 
gicuié  fur  la  Terre,  le  fort  de  ces  cié.v 
2'oi/ie  II.  ^ 
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turcs  eft  en  quelque  forte  plus  malheu- 
reux que  le  nôtre.  Par  exemple  :  ces 
femelles  fcnfibles  &  délicaccs  >  li  fujettcs 
aux  évaiiouilfements  ,  aux  fyncopes  , 
aux  vapeurs  ,  tombent  régulièrement 
du  haut- mal  toutes  les  fois  que  quelque 
fujct  dclagréable  alfeclc  leuis  Icns  ou 
leur  petite  cervelle,  &  au  lieu  d'une 
icene  ridicule  qu'elles  donnoicnt  autre- 
fois ,  elles  deviennent  ici  l'objet  d'un 
fpedacle  aulîi  fale  que  dégoûtant. 

Cette  quantité  prodigicufe  de  femmes 
tendres  &  douillettes  ,  font  condam- 
nées à  s'aifeoir  fix  heures  par  jour  ,  le 
cul  nud  ,  Ibr  un  roc  de  glace  ,  en  bute 
à  la  furie  du  vent  du  nord ,  des  grêles 
&  des  giboulées,  ou  aux  rayons  d'un 
foleil  aulfi  aident  que  celui  de  Giiigi- 
ro  (a). 

Ces  mères  inhumaines  &  marâtres, 
font  obligées  d'aimer  ,  d'élever  ,  de  veil- 
ler ,  de  bercer  ,  d'allaiter  leurs  enfants  > 
au  rifquc  d'avoir  le  teint  aulfi  ridé  qu'ui 
ne  vieille  vellie  ,  t^  les  t faits  com- 
me la  bel  ace  de  Frère  Ltibin  de  Truxillo. 

Ces  grands    Seigneurs  ,    ces  thilctirs 


(  î  )  Royavunc  cl(i  U  Caffimc .  fous  la  Liguci 
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t!e  lit  à  part  ,  font  contraints  de  cou- 
cher avec  Madame  ,  de  taire  eux-mêmes 
leurs  enfants ,  8c  de  faire  auiTi  bon  mé- 
nage  que  Gnrot  &  fa  femme. 

Ces  Prélats  orgueilleux ,  ignorants 
ou  fanatiques  ,  font  obligés  de  catcchi- 
fcr  eux-mêmes  leurs  ou.iilles  ,  de  le» 
prêcher  d'exemple  ,  de  jeûner  au  moins 
huit  jours  du  Carême  ,  de  (avoir  lire 
un  peu  le  Latin  ,  d'être  aufli  tolérants 
qu'un  Hollandois  >  &  aulîî  humbles  que 
S.  Alexis. 

Ces  Sangfues  publiques  ,  ces  Maltô- 
tiers  impitoyables  ,  font  condamnes  à 
être  aufli  pauvres  que  Guillot  de  l]ïen~ 
gy  ^  à  faire  chaque  femaine  trois  cor- 
vées fur  les  grands  chemins,  à  ne 
manger  que  de  la  Cctjiagns  &  de  la 
Rabiole  («)  ,  &  à  être  mis  au  pilori  tous 
les  dimanches. 

Ces  Abbés  poupins  &  débauches  , 
ces  fléaux  de  la  virginité  ,  font  con- 
damnés à  un  Satyrialis  éternel,  à  cou- 
cher entre  deux  pucclles ,  &  avoir  au- 
tant de  continence  que   S.  Adhehne. 

Ces  Magiltrats  freluquets  ,  ces  ani- 
tnaux  


(.i)  Des  dùcaj^nes  &  des  raves." 

^3 
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Cosbi  alloit  continuer  :  mais  une 
oikur  de  foufVe  (c  répandit  tout  à-coup 
auLoiir  tic  nous  :  la  lumière  ht  place  eu 
un  inllant  à  des  ténèbres  épaidcs  , 
un  vent  furieux  fe  fît  entendre  ,  les 
cris  des  damnes ,  les  hurlements  des 
animaux  remplirent  les  airs  ,  la  mer 
b'émut  &  mugit  d'une  foixe  épouvan- 
table ;  alors  un  coup  de  foudre  ijui 
ébranla  la  voûte  des  Enfers,  me  pré- 
cipita aux  Antipodes. 

Ayant  percé  la  croûte  de  la  terre, 
précifénient  entre  les  jambes  de  X('.ii- 
ty-yon-fion-chioa  ,  Empereur  du  Japon  , 
à  préfent  régnant  ,  je  gagnai  les  nues 
&  réther  ;  ik,  le  premier  fpect.icle  que 
j'obfcrvai  dans  ma  courfe  rapide  ,  fut 
cet  Altre  refplendilfant  qui,  fpedateur 
tranquille  du  mouvement  inéi^al  des 
planètes  qui  l'environnent  ,  amfi  que 
de  leurs  révolutions  refpedives  ,  dif- 
pcnfc  avec  Uugeire  la  chaleur  »Sc  la  lu- 
mière à  CCS  globes  errants  ,  qui  gra- 
vitant les  uns  vers  les  autres  ,  gravi- 
tent tous  enfemble  vers  le  Père  du 
Jour  ,  lequel  gravite  à  fon  tour  vers 
eux  tous.  —  Ici  chacuii  de  nous  le 
mit  à  rire  de  renthouliafme  avec  le- 
quel riïy/)(Tj^>/o/ racontoit  cette  avcntuic 
iinguiicrc.    Mais  il  ne  prit  point  garde 
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fi    nous  rions    ou  fi  nous   pleurions  , 
&   continua  îiinfi  Hi  relation  : 

Je  queftionnai  le  Soleil  fur  fa  gran- 
deur ,  fa  dendté  relative  ,  fur  le  dcgro 
de  lumière  &  de  chaleur  qu'il  conte- 
noit  ;  il  fatisfit  à  toutes  ces  queftions  : 
je  m'informai  de  quelle  matière  il  ctoic 
compofé  ;  il  me  répondit  qu'il  me  le 
diioit  une  autrefois  :  je  lui  demandai 
s'il  étoit  mà'e  ou  femelle  i  il  le  mit  à 
rire  ,  &  je  paffai  outre. 

En  avançant  vers  cette  Région  ad- 
mirab'e  ,  émaillée  d'une  quantité  pro- 
digieufe  d'étoiles  6xes  qui  nagent  dans 
un  vuide  immenfc  ,  je  rencontrai  un 
million  de  ces  corps  furprenanrs  , 
compofés  de  bitume  Si  d'al'phalte  , 
avec  des   queues    de    petrolœum  («)  , 


Ça)  Diego  parle  fclon  toute  apparence  des 
Comttes  j  ou  de  ces  l'ubilances  lolides,  com- 
pares, Hxcs  6c  durables  ,  «^ui  fe  meuvtnt  au- 
tour du  Soleil  ,  biii  eut  par  la  lumière  de  Tes 
rayons  qu'elles  réilccliii]cnt ,  C\  qui  venant  à 
«n  rapprocher ,  s'échauffent  fi  prodigieufement 
que  la  matière  onc'lueule  qu'elles  exhalent , 
s'enriamme  ik.  toi  me  ou  une  queue,  ou  des 
rayons  (èmblablcs  à  des  chcvfux.  D'où  vien- 
nent les  nom;  de  Comète  ,  enfiorme  ,  de  C«- 
viete  barbue  j  de  Comète  chevelue  ,  t<cc. 
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occup(fs  à  décrire  autour  du  Soleil  des 
orbes  plus  ou  moins  excentriques  ,  & 
dans  des  périodes  plus  ou  moins  lon- 
gues. A  mcTure  que  j'avançois  ,  je  vis 
des  Soleils  fans  nombre  entalîcs  les  uns 
fur  les  autres  ,  environnés  de  leurs 
Planètes  ,  de  leurs  Comètes  ,  de  leurs 
Lunes  i  (îv:  le  tout  dan^la  même  analo- 
gie ,  dans  le  même  ordre,  dans  la 
même  porportion  ,  dans  le  même  nom- 
bre ,  que  le  premier  Syftèmc  Solaire- 
que  j'avois  rencontré. 
l  Jufques-là  je  n'avois  parcouru  que 
le  î'aciumi  plénum  y  j'entrai  enfin  dans 
le  Vacu-ni  perfeSum  ,  que  je  travcrfai 
fans  rien  voir  ,  puifquil  ne  contient 
lien  ;  &  j'ai  rivai  au  fauxbourg  du 
Paradis. 

Ce  fauxbourg  efi:  habité  par  des 
Ames  qui  n'ont  fait  ni  alfez  de  mal 
pour  ê:re-damndes  ,  ni  allez  de  bien 
pour  être  Pauvées  ,  c'cft- à-dire  que  leurs 
mérites  &  leurs  démérites  fe  contreba- 
lancent. Ces  Ames  occupent  donc  l'en- 
dtuic  que  je  viens  de  dire,  &  tien- 
nent toutes  auberge.  C'eft  chez  elles 
que  Vow  prend  (on  logement  en  atten- 
dant que  Ton  puid'c  entrer  dans  le 
Paradis,  lequel  ne  s'ouvre  que  trois 
fois  h  fcmainc  j  le  lundi ,   le  mercredi 
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&  le  vendredi.  Comme  le  jour  que 
j'arrivai  étoit  un  jeudi ,  je  dus  pren- 
dre gitc.  Etant  entré  dans  une  de  ces 
auberges  ,  l'hùtclfc  me  regarda  fixe- 
ment,  &  me  lauta  au  cou,  eu  faiOint: 
des  exclamations  il  extraordinaires 
qu'elle  mit  tout  le  voifinagc  en  alar- 
mes. Cette  Femme  étoit  ma  mère. 
Klle  avoit  été  de  fou  vivant  !a  Sacrif- 
tinc  des  Caymélitis  de  Bilbao.  Elle 
me  conta  que  mon  père  étoit  le  fous- 
Gardien  des  RR.  pp.  Corde  lier  s  ,  à  h 
porte  defquels  Von.  m'av!)ic  trouvé 
deux  jours  après  ma  naifTance.  Elle 
ajouta  que  j'avois  trois  frères  &  qua- 
tre fœiirs  ,  donc  deux  vivoient  enco- 
re ,  quatre  étoient  en  Enfer ,  &  un  en 
Paradis. 

Il  efl  inutile  de  me  demander  queî'c 
fut  ma  joie  de  voir  pour  la  première 
fois  celle  qui  m'avoit  donné  le  jour, 
(Se  Ci  je  fus  fêté  ,  régalé  pendant  le 
court  eipace  de  tems  que  j'avois  à  de- 
meurer chez  elle.  Tout  ce  que  j'ai  à 
dire  ,  c'cft  que  le  lendemain  étant  ar- 
rivé ,  la  porte  du  Paradis  s'ouvrit  à 
rheure  ordinaire  ;  je  pris  con^-é  de 
ma  merc  ,  «Se  je  partis  pour  la  Gloire 
éternelle. 

Ah ,  mon   cher   Mîiître  !   ali ,   mes 

E  4 
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clici'S  Compagnons  î  où  trouverai- je 
des  termes  i'uffilans  pour  vuus  expri- 
mer ce  que  j'ai  vu  dans  ce  icjour  de 
délices  '<  L'cfpiit  du  Père  Hmw.o  de 
Sii/ivuiniqne  ,  la  Rhétorique  de  dvit- 
Diuel  (.VUrviedo  ,  &  la  langue  de  Sainte 
Colette  à\'hilès  ,  réunis  dans  la  per- 
•jcnne  d'Hiii-tado  de  Venujiov.r  ,  Tuffi- 
roient  à  peine  pour  faire  une  efquii- 
fe  des  nierveilies  que  le  Paradis  con- 
tient. 

j'entiai  d'abord  dans  une  rue  pro- 
digieuicment  large  ,  bordée  de  Palais 
&  de  jardins  (î  magniÊqucs ,  que  lorf- 
que  je  les  examinai  de  près ,  je  ne 
doutai  nullement  que  l'art  ik  le  goût 
les  plus  parfaits  n'eulfent  concouru 
à  l'envi  pour  former  ces  lieux  dé-w 
licicux. 

L'on  ne  remarque  dans  rArchitec^ 
ture  extérieure  de  ces  Palais  ,  ni  cette 
llérilité,  ni  cette  ricl'.clfe  indilcrecte 
que  l'on  voit  dans  les  bâtiments  conf- 
fruits  de  la  main  des  hommes  ,  non 
jjIus  que  ces  décorations  ridicules  , 
produite.*;  par  Timagination  bizarre  des 
Arcliiicdes  modernes.  L'ordonnance 
i^éncralc  ,  l'élégance  des  proportions  , 
feur  harmonie  ,  forment  un  tout  qui 
vous  faiLit   de  rcfpcck  «^  d^^dmiration. 
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L'intérieur  de  ces  Palais  n'eft  pas  moins 
bien  entendu  que  le  dehors.    L'on  n'y 
\'oic  point  cet   aflcmblagc  conlus  d'or- 
nements capricieux  ,   <S:  d'attributs  pla- 
cés fans  choix  :    chaque   objet  corref- 
pond   à  Tufage  de  la  pièce  dont  il  taie 
partie  ;    &    ces   pièces    font  diftribuces 
de  faqon  que  l'on    ne   peut    rien  ôeCu 
rer  de  plus  ,   tant  pour  la  commodité 
que    pour    la    fatisRidion    particulicrc 
de  ceux  auxquels  elles    font   dellinces. 
Les  Jardins  font  dignes   de   ces  de- 
meures   ciiarmantcs.     Si  on    les  con(î- 
dere   tout  d'un   coup  ,     la    perfpedive 
la  plus   riante  ,    la    plus   agréable  ,   la 
plus  majeftueufe  ,   fe  préfentc  à  la  vue. 
Si  on  les  confidere  en  détail ,  l'on  voit 
d'un  côté  les  pierres  &  les  métaux  les 
plus  précieux   employés    par    la   main 
des  Anges  à  former  des  figures  fi  par- 
faites ,   que  la  plus   belle    Nature  n'en 
approche    point    plus    que    la   carcalfe 
ùl  Efofe  ne  relfemble  à  la  Vernis  de  Mé~ 
dicis  :    d'un   autre    côté    ce    font    des 
rampes  ,   des  boulingrins  ,   des   tcrraf- 
fcs ,  doiu  le  gazon  eît  un    duvcr  char- 
mant, ou  de  velours  de  toutes  coulcuis-: 
d'un   anire  côté  ce  iont    des    ci(ir.-';\  ,, 
des  cai'cades  ,    des  jcts-d'enu  ,   des  t'on- 
taiiies  d'eau  claircj,  j  de  lait,    de  miel,. 
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U'hythomel  &  de  ratafia  :  d'un  nutre , 
ce  iont  des  palilihJes  ,  des  bcrcenux, 
des  charmiiles  en  palHllages  ,  des  ar- 
bres ,  des  arbrilîeaux  ,  dune  le  corps 
eil  d'or  pur ,  les  branches  d'argent  , 
les  feuilles  de  crylhil,  ce  les  fruits  des 
perles,  des  diamants,  desfsphirs,  des 
rubis  ,  des  éméraudes  ,  aulli  mangea- 
1)1; s,  &  mille  foi<;  plus  délicieux  que 
les  ananas  &  les  topinambours  :  enfin 
tout  ce  que  le  génie,  l'art,  le  goût» 
la  magnificence  ,  peuvent  réunir  de  plus 
fubiime  ,  de  mieux  entendu  ,  de  plus 
fomptucux  ,  fc  trouve  railcmblé  en  ces 
lieux,  avec  autant  de  fagclfe  que  de 
proiulîon. 

Si  les  yeux  procurent  à  Ta  me  un 
plailir  infini  p.ir  un  fpedicle  il  char- 
mant ,  les  autres  fens  ni2  lui  en  pro- 
curent pas  moins  par  les  (tnlàtions 
qui  leur  font  propres.  L'air  i'emblc 
eue  rempli  des  odeurs  de  toutes  les 
.  toilîttes  de  Pi'.ris  y  &  de  tous  les  pnr- 
fums  de  l'Alie.  Les  chiens  y  aboient 
en  mulique  ,  les  bœufs  y  beuglent  en 
faux  -  bourdon  ;  tous  les  oilcaux  juf- 
qu'aux  coqs  -  d'Inde  ik  aux  autru<.hcs, 
y  chantent  le  plus  mcU.dieufcnunt  du. 
monde  i  ainfi  du  relie,  comme  vous. 
l'appren  liez  par  la  luite. 
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Jufques-là  je  n'avois  encore  vu  p cr- 
fonne  :  mais  je  ne  tardai  guère  à  re- 
voir Jahel.  Lorfqu'il  fut  arrivé,  il  me 
mena  dans  une  de  ces  maifons  c;ue 
j'avois  vues  à  mon  arrivée  ,  &  duns 
laquelle  je  ne  fus  pas  peu  furpris  de  voir 
les  ditférentes  avions  de  ma  vie  ,  re- 
préfentccs  fur  des  TapifTeries  autant 
au-delfus  de  celles  des  Gobflins  -,  que 
la  Nature  ell  au-deflus  de  l'Art.  Jahel 
me  dit  que  cette  maifon  étoit  le  lieu 
qui  étoit  dclHné  de  toute  éternité  pour 
ma  réfidence  :  que  tout  ce  que  j'y 
pourrois  fouhaiter  me  feroit  accordé  : 
qu'à  cet  effet  je  n'aurois  qu'à  tirer  le 
cordon  d'une  fonncttc  qui  pendoic.  à 
côté  de  moi ,  &  qui  m'accompagneroit 
par- tout  où  j'irois. 

Comme  j'avois  foif ,  je  tirai  ce  cor- 
don i  à  rinllant  un  c:iriilo!i  mélodieux 
fe  Ht  entendre,  &  qu:ure  Anj^es  ha- 
billés en  témmes  ,  ayant  les  cheveux 
en  treifcs  &  du  linge  d'une  finclfe  ex- 
trême ,  parurent  avec  dilfcrentes  forces 
de  rafraichiij'eir.ents,  Loilque  j'eus  vni- 
dé  un  gobelet  de  vermeil  rempli  d'isii 
oi'jîcnt  exquis,  &  man£;é  quelques  dra- 
gées à  lit  Ccle^  iiie  ,  les  r narre  Aînées 
me  tondirent,  m:  levèrent  nfjniis  la 
tète  jurqu'.jux  pieds,   me  p.'rfur.crent, 

t    6 
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me  revêtirent  d'une  robe  de  lin  ,  blan- 
che comme  la  neige  ,  me  ccigniieiic 
d'une  ceinture  de  tiil'u  d'or,  me  mirent 
un  bonnet  aulîl  pointu  que  celui  du 
Roi  de  Sinm  ,  <!s:  m'aimerent  d'un 
fabre  aufli  tranchr.nt  que  celui  de  Ma- 
ho;net  11. 

Cette  cérémonie  étant  acheve'c  ,  Jo- 
hel  me  dit  :  Mon  cher  Pupile  ,  voilà 
les  quatre  domcdiqucs  qui  Icront  dé- 
formais à  vos  ordics.  La  robe  dont 
vous  êtes  revêtu  e(l  la  Kobe  d'FJeciion. 
W  n'y  a  que  les  perfonncs  qui  ont 
pafTé  leur  vie  dans  quelquOrdie  Me- 
rartique  qui  foicnt  babiUces  ici  comme 
elles  rétoient  lur  la  terre.  La  raifoii 
de  cette  dilHndion  eft  que  les  Sécu- 
liers ,  icîs  que  vous  ,  n'ont  porté  quç 
des  hi.bits  profanes ,  &.  que  les  Reli- 
gieux ont  porté  un  uniforme  facré 
qui  fut  agréable  aux  yeux  de  Dieu  , 
ik  dont  il  veut  qu'ils  foiçnt  éternelle^ 
jiK'i.t  »rcvttus. 

Lorlcjuc  Jahel  eut  achevé  fon  dif- 
cours  ,  il  me  mena  dans  une  aflcmblde  > 
où  il  y  avoit  p'us  de  quatre  mille 
Saints  qui  (c  réiouillbicnt.  L'on  voyoit 
d'un  côté  des  bains  d'eau-rofc,  où  un 
i^rand  nonibic  d'Elus  de  tout  icxc  na- 
gcoiunt  [^'Jlc  nuk   cumu:c   dcî»  harcnj:s 
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f«i).  D'un  autre  côté  Von  voyoit  (les 
femmes  qui  chaïuojeiit ,  des.  hommes 
qui  jouoicnt  à  colin-maillard  j  des  en- 
fants qui  foucttoieiit  leur  toupie.  Pius 
loin  c'étoit  des  Chanoines  qui  dor- 
jnoient ,  des  Cures  qui  bûvoient  ,  & 
des  Reiigieufes  qui  jouoient  au  tridrac 
avec  des  Moines.  Mais  quelle  diver- 
fité  ,   grand  Dieu  !    dans  les  accoûtre- 


(  d  )  Le  Père  Hcnriquez,  Jéfuite ,  dit  dans 
fon    Livre  de    i'Occtipa:ion   des    Saints    dans  (g 
Ciit  ,  qu'il  y  aura  un  ibuverain  plailir  à  baifer 
£c  embraircr  les  corps  des  Bienheureux.  Qu'on 
fe   baignera  à  la  vue   des  uns  des  autres,  (^u'il 
y  aura  pour   cela   des    bans    très  -  agréables  , 
où  l'on  nagera  comm-;  des  poiirons.    Que    les 
Saints  chanteront     aulE   agréablement  que   les 
calandres  &  les  rofiignols.   Que  les  Anges  s'ha- 
billeront  en  femmes  ,  &  qu'ils  paroîtront  aux 
Saines   avec    des  habits  de    Dames  ,    avec    le5 
cheveux  frifés,  des  jupes  à  vtriugadins   &  dii 
linge   le    plus  riche.    Que   les   hommes  &    les 
femmes   fe    réjouiront    avec    des    mafcarades  ,. 
des  ftftins  &  dis  ballets.  Que  les  femmes  chan- 
teront   plus    agréablement    que    les    hommes  > 
^fin  que   le  plailir  (oit  plus  grand.    Qu'elles  reC 
fufcitcront   avec   dts   cheveux  plus  lorgs  ,    5^ 
qu'elles    fe    pareront    avec   des    rubans  &   des. 
coëffures ,   comme  on  lait  d;ins  le  monde    K.  h- 
^rtm'ur  Vol.  de  la  Murali  pratique  ;  ^^  i7-l.  &i:,. 
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nient  de  ces  derniers.  11  y  en  avoifc 
de  tondus,  de  chevelus  ,  de  chauves» 
de  pelés  ,  de  baibus  ,  de  rafés  ,  de 
chaulTés ,  de  pieds-nuds,  de  culottés 
&  de  culs-nuds  :  il  y  en  avoit  avec  des 
cocluchons  ,  des  capuchons  longs  , 
courts  ,  larges ,  étroits  >  ronds  ,  quar- 
rés  ,  pyramidaux  ,  pointus  ,  cylindri- 
ques ,  blancs  ,  noirs  ,  bruns  ,  tannes 
ou  gris  :  ainfl  qu'avec  des  robes ,  des 
tuniques,  des  manteaux  plillcs ,  unis, 
de  drap,  de  fergc  ,  de  ratine,  de  bure 
ou  de  n\ollcton  :  Ton  en  voyoit  avec 
des  bss ,  des  bottes,  des  fouHcrs,  des 
foclcs,  des  fandales ,  des  pantoufles  ou 
des  favatcs  -,  r(;n  en  remarquoit  avec 
des  cordes  de  fil ,  des  écharnes  de  laine, 
des  cordons  dj  ibie  ,  des  lificrcs  de 
cotton  ou  d'ccoi\e  d'arbre  ;  d'autres 
avec  des  ceintures  de  peau  ,  des  trcf- 
fe  de  cuir,  des  boucles  de  bois  ,  d?s 
boutons  de  cuivre  ,    des  agraffcs  de  fer 

&    des    bilboquets    d^    corne Je 

iVaurois  jnmais  fait  ,  mes  chers  amis» 
ù  je  vouiois  Faire  une  ^lunur.uioti 
eomp'cîtc  des  accoutrements  de  cette 
claiic  de  Bienheureux. 

Le  divcriii'c;v;:-.ic  étr.iu  fini ,  Voix 
çhania  le  Mifcycre  en  trois  paitii;;  pour 
k  repos  de  TaaK  di\  Pane  iifvn  X.  (]\\^ 
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Von  tâche  de  tirer  de  rEnfer  ,  poui: 
faire  cciTcr  le  ibandn'e  qu'il  y  cniifo 
p.ir  Tes  querelles  confnuclles  avec  Lu- 
ther &  Jeivi  Mus.  Après  cet  aô.e  de 
piété  ,  il  fc  Ht  des  parties  de  quatre  ,. 
de  fix  ,  de  quinze  ,  de  vingt  pcrlbir- 
nes  &  davantage ,  pour  aller  foupcr 
enfemble. 

Comme  j'étois  un  nouveau  venu  >, 
&  que  l'on  ne  fc  pique  point  de  polj- 
telfe  en  ce  pays- là  ,  je  fcrois  vraifcm- 
blablement  demeuré  feu)  ,  fi  Jnhel  ne 
m'eût  introduit  dans  une  compagnie 
de  vieux  Saints  qui  fe  dirpcfoient  à 
aller  louper  chez  S.  ChrifiOphe  ,  qui  r  j^ 
g;'l(jit  ce  joui -là. 

Lorlque  nous  fûmes  arrives  chez  I2 
Saint  ,  ,/rt/jc'/ me  du  ;  mon  cher  Die^a  ^ 
en  attendant  l'heure  de  fe  mettre  à  r<?- 
ble,  je  veux  vous  faire  voir  l'AiTen-tl 
du  Paradis  ,  où  l'on  conferve  par  vé- 
nération les  principales  chofes  qui  ont 
fervi  à  la  gloire  des  Snints  ,  &  à  in 
propagation  de  la  Religion  fur  la 
terre. 

Le  premier  objet  qui  s'offrit  à  mi 
vue  en  entrant  dans  cet  Aricna!  ,  tvt 
la  Machine  avec  laquelle  les  Anges 
trai^.fportcrent  la  Maifon  de  la  l'ivi\'^ 
He  ia  Jji.lcs  à  Loretîe. 
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Puis  le  C'ib'-ioîet  dans  lequel  Sfe. 
Marguerite  vooit  rendie  vifitc  à  Jeanne 
d\^rc  ia). 

Le  Métier  fur  lequel  on  fit  VOri- 
Jîawuie. 

La  Ruche  qui  fournit  la  cire  pour 
la  fliinte   Chandelle  d'Ârras. 

Le  Moulin  qui  a  fiiit  le  papier  fur 
lequel  5".  Pierre  écrivit  au  Roi  7'^- 
fin  ^  b). 

L'Anneau  que  Jefus-Chrift  donna 
à   faillie   Catherine  ,    lorfqu'il    Tépou- 

ia(0. 

Le  Mouton  qui  fournit  la  laine  du 
Scapulaire  que  la  Vierge  donna  aux 
Car;nes  {d). 

Lu  Béquille  avec  la  quelle /a/;;/f  Agnh 
chaiioit  la   Goutte  {e). 

I/Ane  que  S.  Germain  relTufcita  (/). 

Le  Corbeau  qui  nourrit  pendant  dix 
ans  S.  Paul  Hermiie  (^  ). 


(rt)  Mezerai,  Abrégé  Chron» 

{b)  IbiJ. 

(  c  )  Vu  ic  Ste.  CmH. 

(  d)  yin.a  CarmtH  ,   Art.  de  S.  Simon,  Stoelii. 

(ej    V ALV.H.  SanCt,  l:)7.ir:.ir!:ni. 

(/)   '^''-   ''''  ^'  ^'■''^'^'  ^t^f^'f.  d'Auxerre. 
(^'  ^  S.  HiERONïM..  jn  Viu  V,  Véiid.  Hn/Tj^ 
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Le  Pigeon  qui  apporta  la  Commu- 
nion à  5.  El  me  {il  ). 

L'Oie  qui  fervit  de  guide  aux  Croi^ 
fés  de  Hongrie-  (  b  ). 

Les  Canards  de  fiiuit  Nicolas  ,  qui 
adoroient  le  Bon  Dieu  (c). 

La  Mule  qui  prouva  le  Myftcre  de 
la  TranHubdantiation    (d). 

L'Agneau  de  Ste.  Colette^  qui  s'age- 
nouiiioic  à  la  Melle  [e). 

Les  lix  îiiois  pendant  lefquels  S, 
Miiciùre  fie  pénitence  pour  avoir  tué 
une  Puce  (  f). 

Le  Soiifflet  que  5".  Hi.\'.yion  donna  à 
Siitivi  dans  le  Dé  fer  t  (g% 


(a)  Bleda  ,  Traité  de  la  Confrairie  du  S. 
Sacrement. 

(  b)  Les  Croifés  de  Hongrie  s'étnnt  égares 
de  leur  route  ,  s'abandtnritrent  à  la  ccnduite 
d'une  Oie  que  le  ciel  leur  envoya.  V.  hiir  Hiji, 

(c)  dAkcjENTRE' j  H  ij},  de  Bretagne,  Liv.J. 
jpag.  6]. 

(  i  )  SuRiiiS  ai  4  D.anib.  item  NoVARIM  ,  in, 
Agm  ILitch.  iV.  803. 

(â)  Idtni  ad  fexttim  Mariii. 
(/)   ^"^  '^-  ^'  •^^>'^J"'«;  It  jeun:. 
(^)  Lezawna,  AnnAlyTotv.W. 
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La  Révérence  que  la  Vierge  fit  à  S. 
BeriitvA  (  n  ). 

La  Corde  avec  laquelle  Sie.  Marie 
de  Tonrs  attacha  le  Diable  (b). 

La  Chaudière  dans  laquelle  on  fie 
bouillir  Ste.  Vénérande  fans  pouvoir  la 
faire  cuire  (t). 


(  a  )  5.  Bernard,  avoit  bcauccup  de  dévoliCQ 
à  la  Vierge,  &  ne  rccitoit  jamais  le  Sal-i'e  Re' 
gina  qu'il  ne  fît  trois  génuflexions  à  ces  mets, 
Q  clemens  y  o  pia  ,  6  dulcis  y  Virgo  Maria.  Un 
jour  qu'il  étoit  à  réciter  ccîte  Antitnne  ,  lorf- 
qu'il  vint  à  ['6  (kv:eni  il  fit  la  première  gtnu- 
flexio.'i  ,  &  r  maçe  de  1j  Yicrgc  devant  la- 
quelle il  étoit  lui  tit  une  profonde  Révérence, 
en  lui  difant  :  SaIt\-  Bemarde  Le  Saint  conti- 
nuant dit,  6  fia,  &  fiédiit  derechef  i  la  Vierge 
réitira  le  falut  i>c  répéta  ,  Salve  J3c)>;.7rif.  Alors 
l'Homme  de  Dieu  dit  ,  6  dulcis  Vir^o  M^na  > 
fiéchinant  pour  la  troilicme  fois  :  la  Vierge  qui 
ne  vouloit  point  être  en  retour  de  politeile  ei>- 
vers  fon  Serviteur ,  tripla  le  Salve  Uonarde. 
Mcdiil.  Vit.  S.  Bernard.  ïtew.  Chrvsost.  Henri. 
in  Fafcutîlo  SS.  Ord.  S.  Be)n. 

(b)  Valf.!^.  Sar.fiarum  Fi.tJiir.ar.  Mir.oili. 
Lib.  IV.  Cap.  XVJI. 

(  c  )  Ste  Vtnétande  fut  mife  toute  vive  dans 
une  chaudière,  où  les  païtns  tâchèrent  par  t^'-us 
moyei^s  de  la  faire  cuire  ,  mais  ils  n'en  purtnt 
venir  à  bout  :  elle  en  ibrtit  aujîl  laine  quo 
Stdrjih  }    Mi^hh    Si.    yihden.-,po     fortircnt  de   U 

Jr'çuinailV.  Pi^iRt'S  de  Naial.  Epif.  f^JuVu 
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L*Araigncc  qui  fortit  par  la  cuilTc  de 
J'a'uit  FrcDiçois  cV /iriano  {a). 

Puis  enfin  la  Biche  de  S.  Angene  (b)  \ 
les  Hirondelles  de  5".  Régalât  [c)  ;  le 
Renard  de  S.  Boiiiface  (  d)  i  les  Moi- 
neaux de  Sahit  Vhiceyit  (  f  )  ;  les  Poules 
de  S.  Lie  (/)  ;  l'Aigle  de  5".  Cyttislain 
( g)-i  le  Cochon  de  S.  Antoine  {h  )  ,  !.c 

Diable  de   S.  Martin   (i) ma   foi 

j'en  aurois  bien  vu  d'autres  ,  fi  la  clo- 
che n'eût  fonné  pour   le  louper. 

Lorfque  nous  fûmes  de  retour,  l'on 
fer  vit  :  Ste.  Claire  Se  Ste.  Therèfe  pri- 
rent le  haut  bout  ;  Jakel  &  moi  fûmes 


(<j)  Le  Frcrc  Français  à' Ariano  avala  uti 
jour  une  araignée  en  communiant  :  q.K'lque 
tems  après  l'anima!  foriit  par  la  cui/Tc;  du  Frère 
François.  Bïrt.  Pif.  Lib.  Conform. 

{b)(,c)(d){e)if){g){h){i)^Von 
peut  voir  dans  le  Martyrologe  Romain  ,  dans 
les  Vies  des  Saints  >  tant  générales  que  parti- 
culières ,  ce  qui  regarde  les  5.j/?a/j  &  l<^s  Ani- 
maux dont  il  e(l  quedion  dans  ce?  différentes 
notes  ■■,  alnfi  que  la  railbn  pourquoi  ces  Suinii 
Se  ces  Animaux  ibnr  tou;curs  rcprélcntés  en- 
femble  dans  Its  Cglitcs,  Ibit  dans  des  Cl.a- 
pellcs  particulières,  Ibit  au  Maître-  Aut'jl  ,  o\ 
ils  font  p'acé<;  à  côté  du  S.  Sacremcat ,  çom 
i'édifîc4Ùon  du  peuple, 
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placés  à  côté  de  ces  deux  Sahites  j  ^. 
François  $<  Is  Fre7-e  Alujfé  ,  fon  Com- 
pagnon ,  fe  placèrent  enluite,  puis  .S. 
Folycroite  le  Porte- Faix  {a) ,  Saint  Jean  le 
manchot^/'),  .9.  Q^T/V/f  le  hargneux  (c)  , 
5".  Dominique  Tencuirairi  (J;  ,  Saint  Ba- 


{a)  Saint  Polycrone  ne  prioit  point  Dieu  qu'il 
n'eut  une  grolFe  racine  de  clicne  inr  les  épau- 
les, r.  [a  Vu: 

(  b)  Lt  Ca'iphe  Hiochàjn  ayant  fait  couper 
une  raaiîi  à  S.  Jtun  Damajcene  ,  cette  main  fut 
xniraculeuGment  remile  à  la  place  la  nuit  fui- 
vante.  V.  la  Vie  des  5S.  6c  Moreri  ,  au  mot  , 
Jean  Damaf.  Mais  ii  l'on  en  veut  croire  FulUrt 
de  Bredenhach ,  ie  Saim  eu  demeura  un  peu 
cftiopié. 

(  c)  Le  Glorieux  S.  Cyrille ,  Patriarche  d'-^- 
lexandrk ,  avoit  la  bile  un  peu  aU'ée  à  émou- 
voir :  le  S.  Huniriie  querella  toute  fa  vie  ,  & 
mérita  à  bon  droit  le  titre  de  Patriarche  des 
Inioléranis ,  <Sc  de  Pcrlecuteur  d  Hérétiques,  t', 
ce  q:i'tn  du  S,  Ijidore  de  IMuffon  con'.em forain» 
S-  hiDORi.  Oper.  tldii  Parif.  irîjg.  in-folio. 

(  d  )  Ce  Saim  Dominique  ctoit  un  Hermir» 
du  Xl*^.  licclc.  11  vivoit  fur  V Apennin  ,  où  il 
lécitoit  chaque  jour  deux  ou  trois  l''(eauticrs 
en  le  donnant  quinze  miilc  coups  de  dilcipline  : 
ce  qui  a\ort  f.iit  de  la  peau  une  eCpcce  de 
f  route  fur  laquelle  il  inettoit  une  cuiraiTe  de 
(vï   pour  iii^^làtrc.  l'oy.fa.  l^u: 
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ya.lnt  le  rabougri  ((?) ,  5*.  Adhehi:e  l'in- 
trcipidc  (Z>)  ^  Ste.  Dorothée  l'évctlléc  [c)  , 
Aiiibroife  Varé  ^  Foice- Filais  ^  lui jc lais 
&  S.  Chrijiophe. 

Ce  Repas,  quoiqu'on  me  le  dit  être 
un  des  plus  limplcs  que  l'on  fit  eu  Pa- 
radis, ctoic  le  plu.s  Ipîciulide,  le  plus 
magnifique  que  jViie  vu  de  ma  vie  , 
même  chez  Âlonileur  de  la  GrapiiciV" 
Mère,  le  Fermier- Général  ,  que  j'ai 
fervi  pendant    i8   mois. 

Indépendamment  de  toutes  les  viaii- 


(a)  S.  Baradat  Ce  tenoit  d'une  pofture  gê- 
nante dans  une  cage  de  tVr  li  étroite,  qus 
ion  corps  tS:  Tes  n'.tmbics  fc  rciircrent  d'une 
telle  linjOn  j  qu'il  relfcmbloit  plir.o:  à  un  pi- 
geon à  la  crapaudine  qu  à  une  lii^ure  humaine. 
y.  f.i  Vie. 

(/?)  L'inimitable  S.  Adhelrre  comptoit  telle- 
ment fur  fcs  forC;;s  ,  que  lorlqu'il  L-ntoit  que 
le  D'mon  de  la  concupifce'KC  le  ch.uoviilloit  , 
il  alloit  Te  coucher  au  milien  de  deux  jeunes 
Mlle? ,  où  il  défioit  le  Diiible  de  lui  faire  feu- 
lement remuer  le  bout  du  do'gt.  V.Ja  Vi<i  6C 
Je  DirUon.  de  Bayle,  a  la  lablt  ,  au  mot  Ad- 
htlnie. 

(c)  Cette  Sainte  ~  là  ct'u  été  bonne  pour 
veilltr  Je>  malades ,  car  eue  ne  doimoic  jaiiuij, 
V.  p  Viv. 
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des  cclcftes  dont  je  ne  puis  vous  dire 
le  nom  ,  il  me  fembla  que  quelque 
pourvoyeur  ailé  avoit  parcouru  les 
quatre  parties  du  Monde  ,  pour  raf- 
lembler  cette  variété  infinie  de  mets  j 
tant  en  viandes  qu'en  gibiers  ,  qu'en 
potirons  dont  notre  table  tut  couver- 
te ,  &  qui  furent  tous  fervis  dans  de 
grands  plats  d'or  garnis  de  pierres  pré- 
cieulcs.  L'Entremets  &  le  Deliert  ne 
furent  pas  moins  fomptueux  que  les 
deux  premiers  Services  :  les  pâtés  , 
les  tourtes ,  les  crèmes ,  les  pâtes  de 
toutes  efpeccs  ,•  les  fruits  en  tous  gen- 
res ,  tai\t  cruds  i  fecs ,  que  confits  ou 
ditfcremment  préparés  i  les  vins ,  les 
liqueurs,  les  fondants,  les  cordiaux  , 
les  excitatiis  ,  les  llomachiques  &  les 
digellifs  les  plus  exquis,  furent  répan- 
dus avec  profufion.  Enfin  tout  ce  que 
la  Nature  peut  produire  de  plus  excel- 
lent ,  de  plus  déicd.ibie  :  tout  ce  que 
l'art  de  la  cuilinc  peut  exécuter  de  plus 
appctitfant,  de  plus  fucculent  <Sc  de 
plus  délicieux,  fut  réuni,  lëlon  moi, 
pour  former  ce  Kepas  admirable  ;  où, 
fi  quelqu'un  trouve  de  Ij  fupcrfluité, 
c'elt  qu'il  ignore  que  les  Saints  ont 
meilleur  appciit  que   les  hommes. 
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Le  Palais  n'ctoit  point  le  fciil  organe 
du  plaifir  :  les  yeux,  ie  nez,  les  oreil- 
les ,  &  géuéraicmeiU  toutes  les  parties 
de  notre  corps  fe  difputoient  à  l'envi 
la  gloire  de  procurer  le  plus  de  dciec- 
tarioii  à  chacun  de  nos  individus.  La 
plus  belle  voix  du  monde,  accompa- 
gnée de  huit  cors-de  challe  ,  quinze 
trompettes  &  icizc  tambours  ,  nous 
chanta  les  prouefles  de  Jaïju  Georges  , 
la  convcrfion  de  6\  Bruno  ^  &  le  dan- 
rjer  que  le  Lazare  courut  fur  la  Mé- 
diterranée ,  en  venant  de  la  Terrc^ 
Sainte  à  Marfeille. 

Mais  rien  ne  me  fit  plus  da  plaide 
qu'un  Moutardier  de  la  grandeur  d'un 
œuF  d'autruche,  ou  environ.  Le  pied 
de  ce  Moutardier  étoit  de  rubis  ,  & 
la  coupe  étoit  le  crâne  d'un  de  ces 
mille  Ihiiijiins  que  Simifini  tua  avec 
une  mâchoire  d'ane.  Cette  coupe  étoit 
enrichie  de  bas  reliefs  admirables. .  . . 
fi  admirables  ,  que  je  ne  crois  pas 
qu'il  en  exHlc  de  pareils  dans  le  Ciel 
entier.  La  compolition  ,  la  difpolition  , 
la  corrcvflion  ,  le  goût,  l'élcgance,  le 
carridcre  ,  'a  variété,  Pexprellion,  la 
délicatelfe  >  le  fini ,  portés  au  plus  haut 
point  ,    fcmbloicnt    ècrc   réunis   pour 
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former  ce  chct-d'œuvre  accompli.  Ort 
voyou  d'un  coté  les  palFagcs  de  la  jMer 
Rouge  ^  Si  du  Jourdain  par  les  Ijiaèlites  , 
aiiili  que   celui    de   la    Manche   par   le 
Roi  Jacques  lorfqu'il  le  (iuiva  en  bran- 
ce   :    d'un    autre   c'croit   la    chûis   des 
murs  de  Jéricho  au  bruit  des  corncrs- 
à-bouquins    des  Prêtres    de  Tancie-nne 
Loi ,    (Se  la  démolition    du  Temp!e   de 
Chareijtoii  j   puis    le    repos    du  Soleil  , 
penJant   la   détuite    tVAJouihefec    8<.  de 
fes  Coiificrcs ,  &.  la  même  complaifaii- 
ce  de  cet  Aflrc  pour  Charles-, Qjiiiit  Ça)  y 
loriqu'il   battit  les    Proteltants  à  Mul- 
herg  :    eutln   le    (t  jour   de   Jouas  dans 
la  Baleine  ,     rcnlevement  à'Hahacuc , 
&    quelques    autres   l'ujets    d'hiltoire  , 
mais  plus  fimples  ,    (^  qui  n'excitèrent 
point   tant  n)on  admi.ation   que  la  re- 
préfeiuation  ?.\\  naturel  ,  non  iculcnicnt: 
de  tous   les   Ifraelites  cjui  ic    lauvcrcnt 
à'' Egypte  >    mais   encore   celle  de  toute 
r Armée    de   rharuon  ,    depuis  le  Chet 

jufqu'au, 


(  j  )  Sandovdl  i  Evêque  de  Pjntj-elune  y  Sc  Hlf- 
totio£;ra-^he  de  Prulij)pc  II'  ,  rapporte  ce  pro- 
tiiiTc  comme  itmoiii  occulairc  j  ainfi  que  plu- 
fièurs  Auteurs  contemporains. 
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jufqu'au  moindre  FifFre  j  ainfi  des  au- 
tres ,  jufques  &  y  compris  les  303 
Renards  qui  mirent  le  feu  aux  plai- 
nes de  Tautmita  ,  &  dont  j'avois  ou- 
blié de  vous   parler. 

Pour  le  coup  Père  Jean  ne  put  plus 
s'empêcher  de  rire  de  toutes  fes  forces. 
Oferois-je  demander,  dit  Diego ^  pour- 
quoi le  V^énérable  F  ère  Jean  rit  ?  — • 
Je  ris  de  ton  Moutardier  >  répondit 
celui-ci  :  —  &  moi  je  n'en  ris  pas  , 
repartit  VEjpagnoî. 


Tome  IL 
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Suite  du  voyage  de  /'Elpagnol  oi  tatitrc 
■  Àlon.îs. 

DIego  a\'oit  aifez  parle  pour  pren- 
dre un  nouveau  retlaurant  :  aufli 
pric-Jl  celui  qu'on  lui  avoit  préparé  pen- 
dant Ton  dernier  difcours.  Eufuitc  il 
dormit  un  peu;  puis  il  continua  ainfl  : 
Lorfque  la  voix  qui  nous  a  voit 
chanté  les  hauts  Kiits  du  l'atriarche 
à\iugleterre  ,  la  Convcrdon  du  Père 
5".  hriuio  i  (Se  le  \'oyage  du  Lazare  , 
eut  fîni ,  l'on  renvoya  les  Inlh  uments. 
Alors  5.  Volycrone  entama  une  conver- 
fation  fur  la  qualité  du  Bois  de  Brclîl. 
Cette  matière  iut  gciiéraiemcnt  dii'cutéc 
avec  beaucoup  d'intelligence  &  de  fa- 
gacité  ,  &  5.  BaViula  ne  m'y  parut 
pas  le  moins  entendu.  Lorfque  cette 
convcrfaiion  fut  finie,  il  en  fuccéda 
de  particulières  ;  c'cit  -  à  -  dire  ,  que 
chacun  des  convives  fc  mit  à  parler 
avec  fon  voilln.  Saint  Fra^içois  »Sc  le 
¥rere  Afqjje  ^'entretinrent  des  chaleurs 
de  la  Canicule  j  S.  Dominique  &  S.  Jean 
le  manchot  nailercîu  des  Cuiraflcs  i  Ste. 
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Cyrille  8<.  Ste.  Dorothée  de  rabbréviatioii 
des  Procédures  ;  S.  Adhelitie  ik  Ponce- 
Pilate  difcoururent  de  la  levée  des  Im* 
pots  i  Amhroife  Paré  fe  mit  à  lire  ;  S, 
Polycyone  ïq  mit  à  dormir  j  S.  Chrif- 
tophe  dormoit  déjà,  &  RabeLvs  parla 
tout  fcul. 

QLiaiic  aux  àany:  Saintes  -,  leur  entre- 
tien roula  fur  les  vertus  éminentes  qui 
leur  avoiciu  ouvert  le  Ciel.  Comme 
Jahel  étoit  forti  pour  affaire,  j'eus  le 
loifir  &  la  tacihtc  d'entendre  ce  que 
ces  laintes  Femmes  dirent.  En  voici 
le  prtcii. 

Il  tant  avouer ,  ma  chcrc  Sœur  ,  (  c'eji 
Ste.  Therefe  qui  parie  )  que  notre  répu- 
tation fur  la  terre  ,  &  le  bonheur  dont 
nous  jouillbns  ici,  valent  bien  les  pei- 
nes que  nous  nous  fommes  données 
pour  acquérir  l'un  Si.  l'autre. 

Il  y  a  un  tems  infini  que  je  brûle 
d'envie  de  vous  conter  l'hilloire  de  ma 
vie.  Je  vais  vous  taire  d'autant  plus 
volontiers  cette  confidence  ,  qu'après 
Ste.  Vrjhle  vous  êtes  la  lemme  du  Pa- 
radis pour  laquelle  j'ai  le  plus  d'eflime 
&  d'atcachemenc  :  je  ne  fais  pas  même 
Il  avec  le  tems  vous  ne  remporterez 
point  fur  votre  rivale  i  tant  je  me  Tcus 
d'incliuaÙQa  à  vous  aimer. 

F  2 


UC      LE    COMPERE 

Avila  dnns  la  ï'ierlle  Cajhllc  m'a  VU 
naître  {a).  Je  fuis  la  Cadette  des  trois 
Filles  de  Dom  Alphoïife  Sauchès  de  Ce- 
^>éde  Si.  de  Dona  lieatrix  (VAhiimade  , 
tous  deux  rccomninndjblcs  par  leur 
piété  ,  &  foit  dit  fans  vanité  ,  par 
une  Noblefle   égale  à  celle  de  Charles- 

Le  goût  de  ma  Nation  pour  le  mer- 
veilleux porte  mes  cliers  compatriotes 
à  ne  lire  que  des  hiltoircs  qui  flattent 
ce  même  goût.  L'Jicro'iTnie  ,  la  cheva- 
lerie ,  les  enchantements ,  les  prodi- 
ges ,  les  miracles  ,  font  les  feuls  faits 
qui  les  touclicnt  :  Si  comme  les  l\iK:umi 
Si.  les  Vies  des  SiU)its  lont  remplis  de  laits 
de  cette  nature  ,  c-c  font  les  Jculs  livres 
qu'ils  lifcnt  ordinairement;  6^  ce  furent 
aulîî  ceux  que  Sitiicbés  de  Cip=:.ic  liluit*, 
ou  donnoit  à  lire  à  fes  cnlants,  pour 
leur  former  Tcfprit  &  le  cœur. 

Je  n'avois  que  neuf  ans  lorfque  je 
commenqai  à  prendre  goût  pour  la  lec- 
ture de  la  hegende.  Les  Roiiuvis  ne  me 


(  «3  )  Voyez  U  vie  (Je  Ste.  Tlurifi  par  divers 
Auteurs  ,  iiommt-mcnt  les  (Eiuvrcs  de  cctie 
Suinte  par  Arn.uii  d'.ln.iii^y  ,  Ck  le  Martyrologt 
Romain, 
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touchoient  point  encore  ;  les  avantures 
qu'ils  contenoient  y  ctoient  mêlées  du 
certaines  matières  trop  abllraites  pour 
un  enfant  de  mon  âge  :  mes  Sœurs 
plus  âgées  ,  &  par  conféquent  plus 
intelligentes  ,  en  favoicnt  taire  leur 
profit.  Pour  moi  je  m'en  tins  à  la 
Vie  des  Smuts ,  &  je  trouvai  tant  dç 
fatisfadion  à  cette  lecture ,  que  par  la 
fuite  j'en  fis  une  des  principales  occu- 
pations de  ma  vie. 

Née  avec  un  cœur  tendre  &  fenfi- 
ble  ,  avec  l'imagination  vive  «  avec 
cette  inquiétude  d'cfprit  qui  aiFede  par^ 
ticuHérement  les  perfonnes  fujettes  aux 
grandes  pa(fions  de  l'amc  ,  je  ne  pou- 
vois  entendre  ,  fans  être  pénétrée  ce 
crainte  &  de  trouble  ,  les  pénitences 
affreufes  que  plufieurs  Sciints  Anacho- 
rttes  avoient  f^iites  pour  éviter  l'Enfer  , 
duquel  on  me  faifoit  de  tems  en  tems 
des  peintures  effroyables,  je  ne  pou- 
vois  lire  l'Hilloirc  des  tourments  terri- 
bles que  les  Martyrs  avoient  foufferts 
pour  la  gloire  de  Dieu  ,  fans  avoir  un 
detlr  ardent  de  mourir  de  même  pour 
im  objet  n  beau. 

Occupée  fans  celTe  de  ces  fortes  de 
choies,  j'en  perdoi^  1j  boire  &  le  man- 
ger i  je  ne  dormois  plus ,  je  ne  faifois 

F, 3 
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que  rèvcr ,  &.  mes  rêves  aclievoient 
de  peiiKke  à  moncfprit  ccliaiiric,  ce 
que  la  lecture  &  les  propos -que  j'enten- 
dois    n'avoieiu   que  crayonné. 

Tantôt  je  me  trouvois  lur  le  Mont 
Liban  ,  fur  le  Mont  Orcb  ,  ou  fur  le 
Mont  Sinaï;  tantôt  c'étoit  dans  les  vaf- 
tes  Défcrts  de  la  haute  Egypte  Se  de 
VÂro.hie  ,•  tSc  par  -  tout  je  voyois  ces 
Bienheureux  Solitaires  des  premiers 
lîcclcs  ,  les  uns  chargés  de  chaînes  com- 
me des  Démoniaques  .  fe  traînant  à 
quatre  pattes  comme  Nahnchodorjofor  , 
^  hroutant  Theibe  comme  des  Chè- 
vres :  d'autres  fe  déchirant  le  corps 
comme  les  Faquirs  des  îv.des  ,  fe  rou- 
lant fur  les  ronces  lît  les  orties  ,  comme 
ks  Bonzes  delà  Lhi>ie,  t't  jeûnant  fans 
cefTe  comme  les  Tai^poius  de  Sinvi  : 
d'autres  le  tenant  debout  fur  une  jam- 
be,  fur  un  fer  pointu  ,  ou  les  bi.is 
élevés  comme  les  Dervis  du  CivuLihar  ^ 
fe  disloquant,  fe  déchirant  les  mem- 
bres comme  les  Smitoiis  de  VAfi.hour , 
méditant  fans  celfe  comme  les  Sauguii 
du  Mogoly  &  priant  fans  relâche  comme 
les  Lmnas  du  'Ihibet  ;  d'autres  s'expo- 
fant  aux  injures  de  Pair  comme  les 
Brmn'ms  du  Vifapoiir  ,  fe  vautrant  dans 
Ja  iici'je  comme  les  JMoincaux  du  Chili 
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ou  fe  cachant  dans  des  trous  comme  les 
Blaireaux  de  la   IVtjlphalie. 

D'autres  fois  ie  me  trouvois  chez  les 
Payeiis  dans  les  licclcs  de  pcrfccution  , 
&   je    ne    rencontrois  que  des  roues  , 
des  gibets  ,    des   croix  ,     des  bûchers 
préparés    pour    les    iupplices    de  cette 
clall'e  d'Elus,  qu'un  zèle  intrépide  fui- 
foit    renvcrjer  les  Idoles  des  Nations  , 
pour  les  convaincre  de  leur  Culte.  Ici 
)e   voyois   des  bras ,   des  jambes  ,    des 
tètes  ,'  fcparcs  de  leur  tronc  ,   le  rejoin- 
dre en  un  inltant  au  grand  étonnemen.c 
d'un   Peuple  barbare  ,    aveugle  <à  en- 
durci ,     là    c'étoit  des   Vierges    qu'on 
violoic  ;  d'autres  qu'on  lapidoit,  qu'on 
déchiroir ,    qu'on  grilloit  ,   qu'on  éven- 
troit  ,    &  qui  pour    Faire    enrager  les 
Tvrans ,   fc   trouvoicnt  guéries  à  Tinf- 
tant  ou    la  nuit   liiivante  ;    plus    loin 
c'éioient  d'autres    Martyrs  à  qui   Ton 
faifoic   louffiir  les   mêmes  tourments  , 
mais  qui    trouvoient   à   propos   de   ne- 
meureu    niiropics  ,    ou    de   mourir  de 
leurs  blciiures  :  par-tout  enfin  ,  c'étoit, 
tant  de  la    part  de    ces   Saints  que  de 
celle  des  Payons  ,  un  contrafte  trappant 
d'innovations   <S:  de  préjugés  ,   de  zèle 
&  dç  menaces ,   d'obftination  &  de  ri* 
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gueur,    d'enthoufiafme  &  de  violence, 
de  patience  ik  de  cruauté. 

Je   fortois   de  ces  révcs  avec  Tima- 
gination   remplie  de  ces  choies  :    une 
ledure  du  même   genre   fuccédoit ,    & 
achevoit  de  me  convaincre  que,  quoi- 
que   ce    Monde-ci   fût  le  meilleur  des 
Mondes  polllbles  ,   Ton  ne  pouvoit  le 
fauver  qu'en   faifant  précilement  tout 
le  contraire  de  ce  que  la  Nature   Si  la 
Raifon   nous  prefcrivent  :  "qu'il  FalJoit 
anéantir  refpece  humaine   en   cmbraf- 
faut   la    plus  étroite    virginité  ;    tour- 
menter &  ruiner  par   les   jeûnes  ,   les 
veil!es   &  la  difcipline ,    ce    corps   que 
le   Créateur   a  formé  j    embralîer  une 
pauvreté  volontaire,   renoncer  au  tra- 
vail, aux  emplois,    c^    par  conféquent 
à  tous  les  Devoirs  de  la  Société,   tant 
générale  que  particulière;  courir  aver- 
tir   les    Infidèles    qu'ils  fc  dcBlTent  de 
la    Rclii^ion    de  leurs    Ancêtres  ,    fous 
peine  d'être  pris  par  le  Diable  -y  les  con- 
vertir malgré    eux  ,    ou  du    moins  fe 
laire  égorger  pour  couronner  l'œuvre. 
A  l'aide  des  réflexions  que  je  faifois 
fur  ces  choies    &  leurs  conféquenccs , 
je  conc.us  une  telle  Iraycur  pour  l'En- 
ter, que  je  courrois  quelquefois  corn- 
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me  éperdue  pnr  la  maifon  de  monPerc, 
en  pouiîaiu  des  hurlements  épouvanta- 
bles (a). 

Je  n'avois  pas  encore  dix  ans  que 
je  formai  le  dellcin  de  prêcher  l'Evan- 
gile aux  Maures.  J'irai  parmi  ces  In- 
fidèles, difois-je  en  moi-même  j  je  leur 
reprocherai  leur  aveuglement  i  je  leur 
expoferai  les  Vérités  de  notre  fainte 
Religion  j  je  les  exhorterai  par  mes  fer- 
mons ,  par  nies  prières ,  par  mes  lar- 
mes,  à  fe  faire  Chrétiens-,  &  fi  mon 
zèle ,  au  lieu  de  les  toucher  ,  les  irri- 
te ,  je  mourrai  ,  &  j'éviterai  par  les 
tourments  de  cette  vie  ceux  ^ui  m'at- 
tendent dans  Tantre. 

Je  communiquai  cette  fainte  réfolu- 
tion  à  un  Frère  que  j'avois  ,  fur  l'ef- 
prit  duquel  la  Léc^ende  avoit  fait  les 
mêmes  imprellions  que  fur  le  mien  : 
ce  Frère  approuva  tout  ce  que  je  lui 
propofai  ,  &  nous  partîmes  incoguità 
pour  aller  convertir  les  Afmires  ou  mou- 
rir pour  la  Foi   {b). 

L'efprit  préoccupé  de  la  gloire  que 


{a)  Ubi  fup,j 
(^}  Ubi  fup,- 


?i 


122       LE    COMPERE 

nous  allions  acquérir  par  la  Coiivcr- 
iion  lie  ces  Inhdclcs  ,  ou  par  la  Mort 
gloricuCe  qui  nous  attciidoic  ,  nous 
marchions  l'un  &  Tautrc  d'une  ardeur 
excrème  ,  quand  tout-à-coup  ,  6  ma 
chère  Sœur  ,  quel  revers  î  Satan  fuf- 
cita  un  certain  Parent  qui  fe  trouva 
fur  notre  route,  qui  nous  reconnut, 
qui  nous  arrêta  ,  qui  nous  ramena  chez 
notre  Perc  ,  où  Ton  trouva  à  propos 
de  nous  taire  évaporer  par  les  fcifes 
les  trois  quarts  du  zèle  qui  ,  à  ce  qu'on 
prétendoit  ,  nous  avoit  hiit  tourner  la 
tète  (<t). 

Voyant  que  nous  ne  pouvions  de- 
venir Apôtres  ni  Martyrs,  nous  rc- 
folùmes  d'ctrc  licrmites.  Le  jardin  de 
la  maiibn  lut  notre  Défcrt  ,  les  grot- 
tes que  nous  y  conftruiiimcs  furent 
les  cavernes  où  nous  paillons  la  plus 
grande  partie  de  notre  tcms  ,  foit  à  la 
prière  ou  à  la  ledurc,  foit  au  recueil- 
lement ou  à  la  contemplation  {b). 

Je  continuai  ce  genre  de  vie  pendant 
un  peu  plus  de  deux  ans.    Au  bout  de 


(a)  Ibid. 
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ce  tems  -  là  mon  inquiétude  naturelle 
aiigniciita  j  certain  trouble  inconnu  af- 
tcctoic  par  intervalle  toutes  les  Facultés 
de  mon  ame;  <S:  ce  trouble  ne  cellbic 
que  pour  lailfcr  un  vuidc  alfreux  dans 
mon  efprit ,  que  le  fruit  de  mon  édu- 
cation (Se  de  mes  ledurcs  avoic  rempli 
jufqu'alors  ;  certain  genre  de  mélancolie 
engourdit  le  relie  de  ma  vivacités  ma 
folitude  me  plaifoit  plus  que  jamais, 
mais  ce  n'étoit  plus  pour  y  taire  ces 
ledurcs  ,  ces  réflexions ,  ces  médita- 
tions ,  qui  tracjoient  dans  mon  cerveau 
un  tableau  régulier  ,  dont  l'ordonnance 
&  la  fymméîirie  m'occupoient  pendant' 
le  fomuicil.  Au  contraire  ,  mes  rêves 
fi  fréquents  ne  me  reprcfentoient  plus 
que  des  objets  monftrueux  ,  informes 
&,  confus,  qui  me  tourmcntoient ,  8c 
qui  tiroicnt  fans  doute  leur  origine  de 
mon  imagination  agitée  d'une  part , 
&  de  certaines  diipolitions  phyliques 
de  Tautrc. 

J'étois  dans  c-ct  état  indéSnilTable , 
lorfque  je  perdis  ma  Mère.  Certaines 
tienfcances  me  produillrent  alors  dans 
le  Monde.  Hîais  les  charmes  de  la  fo- 
ciétc  ,  fenjuiicment  de  mes  Compa- 
gnes ,  les  amufcmcnts  de  mon  âge  , 
la  nouveauté  3    la  variéié  des   objets  ^ 
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dont  j'ctois  environnée  ,  ne  purent 
tirer  mon  ame  de  fa  léthargie  :  la  leulc 
préfencc  d'un  jeune  homme  d'environ 
feizc  ans  ,  nommé  Don  Vedre  de  Bufil- 
los  y  apportoit,  lans  que  je  fulFe  com- 
nient  ,  quelque  adoucilTcment  à  mes 
maux,  &  me  caufuit  une  émotion  que 
J2  n'avois  point  encore  éprouvée  :  mais 
fon  abfencc  me  replongeoit  dans  mon 
premier  état. 

Un  jour  que  le  hafard  me  fit  rencon- 
trer leule  avec  Don  Pedre ,  il  m'en- 
vifagea  d'un  air  fi  tendre  ,  Tes  yeux 
avoient  quelque  chofe  de  fi  vif,  de  (1 
pénctraiu,  que  je  m'évanouis  à  leur 
afpedt.  Comme  il  n'y  avoit  peifonne  à 
portée  de  l'appartcmeiit  où  nous  étions  , 
JDoM  Pedre  prit  tous  les  foins  poifibles 
pour  me  fecourir  j  il  y  réuifit  ;  j'ou- 
vris les  yeux  ;  je  me  trouvai  dans  Tes 
bras  ,  le  vifage  contre  le  lien  tout  bn.i- 
gné  de  larmes. — Charmante  Therèfet 
me  dit  -  il ,  que  vous  ai  -  je  fait  pour 
que  ma  compagnie,  ma  feuîe  vue  ,  puil- 
fent  être  la  caufe  de  fciat  funellc  où  je 
vous  vois  ?  Hélas  !  je  ne  fais,  lui  répon- 

diii-je,  votre  préfencc vos  yeux.... 

je  ne  puis  m'cxpliqucr.  —  Scroit-il  pof- 
ilblc,  reprit  Do)i  Pedre  iwcc  tranfport, 
que  mes  yeux    culfcnt  f;jit  fur    votre 
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cœur  la  millième  partie  de  rimprefTion 
que  les  V'ôtres  ont  fait  fur  le  mien  ?  — 
Vous  devez  en  juger  par  reiïet,  lui  dis- 
je.  —  Si  cela  eft  s^ccria  Don  Peâre  ,  mon 
bonheur  eft  extrême  !  r.h ,  divine   The- 
refe  î    que  viens  -  je  d'entendre  ?  ...  ne 
perdons  point  un  tcms  précieux  que  le 
Ciel    nous    envoie  ;    jurons  -  nous  un 
amour  éternel,  &  concertons  des   mo- 
yens de  nous  rendre  heureux.—  je  ne 
vous  entends  point,  Don  î'eâre,  lui  dis- 

je  ; heureux!   cela  fe  pourroit-il? 

je  n'ai  jamais  connu  de  bcnl'.cur  en 
ce  monde  ,  à  moins  que  ce  nen  loit 
un  que  d'être  avec  vous.  —  Oui  ,  ma 
Chère  ,  ajouta  Do»  Fedre ,  c'en  elt  un 
pour  vous  &   pour  m.oi .  . . 

L'arrivée  d'une  de  mes  Sœurs  ter- 
mina notre  entretien-,  &  celle  de  plu- 
lieuvs  perfonnes  qui  entrèrent  immé- 
diatement après  ,  enîpècha  que  l'on  ne 
s'apperqût  du  d-ifordre  ,  où  cette  fcene 
m'avoit   mile. 

Aulh-tôt  que  l'eus  le  loidr,  je  cou- 
rus à  mon  Hcnnitage  ;  je  m'enfermai 
dans  ma  grotte,  je  m'abandonnai  à  un 
nouveau  genre  de  réflexions  qui,^  join- 
tes à  mon  inexpcriencc  ,  à  des  dclirs  in- 
déterminés, à  une  agitation  généiale  & 
eitraordinairc ,  me  plongèrent  dans  un 
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fécond  trouble,  où  je  ne  dcmèlûis  rien 
mieux  que   dans  le   premier. 

La  nuit  vint  &  Te  pafla  j  le  lende- 
main aulii  ;  la  féconde  nuit  ctoic  déjà 
bien  avancée  ,  je  venois  d'entrer  dans 
ma  retraite  ;  8c  j'ctois  toujours  dans 
le  même  état ,  lorfque  tout  d'un  coup 
j'appercus  un  homme  à  mes  genoux*. 
Je  n'eus  pas  la  Force  de  m'enfuir  ni  de 
crier  i  il  m'en  rcita  feulement  aifez  pour 
reconnoitre  Du)i  Vcdys.  —  Téméraire, 
où  allez  -  vous  ?  lui  dis-  je  d'une  voix 
tremblante.  —  Vous  le  voyez,  me  ré- 
pondit -  il ... ,  alors  il  le  tut  ;  il  me 
prit  les  mains  qu'il  ferra  dans  les  fie it- 
nes  ;  nous  répandîmes  des  larmes  ;  & 
nous  demeurâmes  quelques  tcms  à  nous 
regarder  fans  pouvoir  rien  dire.  Entin 
je  rompis  ce  iilence  :  je  lui  peignis  le 
péril  où  fa  témérité  fcxpofoit  :  je  le 
priai  de  fe  retirer,  &  j'ajoutai  que  s'il 
s'obllinoit  à  demeurer  davantage,  la 
crainte  qu'on  ne  le  furprenne  dans  ce 
lieu  alloit  me  fnic  mourir  de  iraycur. 
Ces  paroles  Furent  un  coup  de  foudre 
pour  Don  Peârc  :  l'image  du  danger 
où  il  s'étoit  expofé,  la  nccelîitc  de  me 
quitter,  l'état  où  il  me  voyoit,  failli- 
rent de  lui  ùter  la  force  de  s'éloigner. 
Enfin  il  m'cmbraila  j  il  me  dit  adieu ,  bc 
difparut. 
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Jugez  ,  ma  Clicre  ,  après  tout  ce 
que  vous  vciiez.  d'entendre,  de  la  Iitua- 
tion  où   Dou  Fcdre  me  lailia. 

Le  jour  étant  venu  ,  je  me  retirai 
dans  mon  appartement  :  j'y  palHii  la 
matinée  dans  une  agitation  extrême  j  & 
fous  prétexte  que  je  jeùnois  ,  je  ne 
voulus  point  dîner.  L'après-midi  mou 
Père  partit  pour  la  campagne  ;  mes  l'œurs 
allèrent  faire  quelques  vilîtes  ;  je  de- 
meurai feule ,  &  Dqu  Vedre  accourut 
me  trouver.   Grand   Dieu ,   qu'il   étoic 

beau  ! Anges  du  Ciel  î  qui  m'êtes 

apparus  tant  de  fois  dans  ma  vie,  n'en 
foyez  point  jaloux  ;  mon  Amant  étoic 
mille  fois  plus  brillant  (Se  plus  ami.ible 
que  vous. 

La  folitude  ,  le  filence  ,  qui  régnoient 
autour  de  mon  appartement,  la  liberté 
dont  j'y  jouiifois  ,  enhardirent  Don 
Pedre  :  il  voulut  m'embraîier  ,  je  le  re- 
pouflai  ;  je  voulus  fuir,  il  m'arrêta; 
je  redoublai  mes  cHbrts  ,  il  redou- 
bla les  liens;  je  voulus  me  fâcher, 
mais  la  Nature  trahit  mon  courage , 
je  me  pâmai  ,  &  je  tombai  fur  un  So- 
pha,  fans  mouvement  6<  fans  connoif- 
fance.  J'ignore  les  autres  préludes  de 
ma  dctaite  j  je  ne  recouvrai  le  fcnti- 
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ment  que  pour  voir  le  triomphe  de 
mon  Vainqueur. 

J'appris  alors,  m.i  chère  Sœur ,  que 
le  trouble  qui  m'avoit  Ci  fort  agitée 
depuis  quelque  tems  ,  avoit  fou  re- 
mède ainfi  que  le  refte  des  maux  qui 
alBigcnt  rhumnnicé.  L'enjouement ,  la 
gnicté  &  toutes  les  grâces  de  mon  âge 
fuceédcrent  à  cette  humeur  inquiète 
&  mélancolique  ,  qui  me  faifoit  em^ 
ployer  mes  plus  beaux  jours  dans  1î\ 
contemplation  de  la  vie  des  Anacbo- 
rctes  &  des  Martyrs  ,  &  à  chercher 
les  moyens  de  les  imiter.  Si  j'avois 
déformais  à  demeurer  dans  les  Déferts  , 
m'écriois  -  je  quelquefois  )  ce  feroit 
avec  mon  Amant  î  fi  i'avois  à  mou- 
rir ,  ce  feroit  pour  lui  ,  c^  non  plus 
pour  l'Evangile  ! 

Je  vécus  deux  ans  dans  lefein  d'une 
fcliciié  digne  d'être  enviée.  L'amour 
le  plus  tendre ,  l'elHme  la  plus  pansai-. 
te  ,  une  confiance  entière  &  récipro- 
que ,  dos  ulaifirs  toujours  vifs  ,  tou- 
jours nouveaux,  que  nous  nous  procu- 
rions à  l'aide  de  certains  moments  que 
nous  fnvions  nous  ménager  à  propos, 
nous  rendoient  les  deux  plus  hcurcu.^ 
Mortels  de  la  Tcire.  Mais  ce  bonheur 
lie  dura  guère  :    la  petite   vérole   eu- 
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leva    mon  Amant  en  fix  jours  de  ma- 
ladie. 

Cet  ïfFrcux  événement  anéantit  tou- 
tes les  facultés  de  mon  amc  :  je  tombai  à 
la  renvcrfe  lorlque  je  l'appris  ;  ik  je  fus 
plus  de  deux  jours  dans  une  léthargie 
Il  profonde  que  Ton  défelpéra  de  ma 
vie.  Au  bout  de  ce  tems-  là  je  pris 
quelque  nourriture  ;  ma  fanté  revint 
peu  à  peu  ;  mais  auiFi  -  tôt  que  mon 
efprit  eut  la  force  de  fe  repréfenter  la 
perte  que  j'avois  faite  ,  je  pouflai  des 
cris  perc;.ints  en  appellant  mon  Amant, 
&  je  verf?.i  tant  de  larmes  que  l'on 
craignit  derechef  pour  ma  vie. 

Une  douleur  G  extraordinaire  con- 
firma mon  Père  dans  le  foupc;on  que 
certaines  familiarités  entre  Don  Fedre 
Si  moi  lui  avoient  caufé  j  il  profita 
du  défordre  de  ma  raifon  ,  il  employa 
ja  douceur  Se  les  menaces  ,  il  m'arra- 
cha un  Iccret  qui  n'eût  dû  être  fu  que 
du  Ciel  &  de  moi. 

Je  ne  m'appeiqus  de  ma  foiblelTe 
que  lorfque  je  me  vis  entérmée  dans 
un  Couvent  &' Angujiines  ,  ik  fous  la 
garde  de  quatre  vieilles  Béates  qui  me 
martyrifoieiu  par  leurs  importunités  , 
par  leurs  prédications  éternelles.  Ayant 
demeuré  un  an  tS:  d:mi  dans  cette  ef- 
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pece  de  Prifon  ,  je  crus  fléchir  mon 
Perc;  mais  il  demeura  incxor;ibIc,  & 
Je  Monde  me  fut  interdit  pour  jamais. 
Je  tentai  alors  de  rendre  mon  état  plus 
iupportable  en  le  rendant  en  quelque 
faqon  volontaire  j  j'entrai  dans  un 
Monaftere  de  Carmélites  ,  où  je  fis 
proftirion. 

Je  perdis  infcnfiblcment  le  fouvenir 
du  fiecle,  mais  je  ne  pus  Ci  facilemenc 
oublier  Don  Fedre ,  quelqu'ciiort  que 
je  filie  pour  être  toute  à  Dieu  ,  je 
dcmcurois  à  mon  Amant  :  mes  prières, 
m«s  cris  s'adrelToicnt  au  premier ,  & 
mes  foupirs  à  celui  ci  :  les  préjuges  , 
mon  devoir  rempHlToient  mon  Ame  de 
trouble  ,  de  crninte  &  d'amertume  ,  & 
n'ébranloient  pas  mon  amour.  Le  fom- 
meil  qui  auroit  dû  apporter  c|uelquc 
trêve  à  mes  maux  ,  ctoit  Tétat  que 
je  craignois  le  plus  :  mon  imagination 
libre  nie  traniportoit  alors  dans  les 
bras  de  cet  Amant  chéri  j  Tes  regards^ 
fes  dilcours ,  les  carcHes ,  donnoicnt 
l'eflbr  à  ma  flamme  ;  la  Nature  aidoit 
au  prclîigc  «Sv.  en  taifoit  une  cl'pecc  de 
réalité  :  mais  fi  je  m'évcillois  dans  ces 
moments  de  délices ,  c'étoit  pour  tom- 
ber dans  une  abime  de  fcrupules  «Se 
d'horreur ,  ou  le  ibuvcnir  d'une  illu. 
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fioii  paflagere  me  paroiiroit  un  crime 
affreux. 

Je  vécus  dix-huit  ans  (a)  en  proie 
à  cette  guerre  intérieure  &  cruelle. 
Mais  lorfque  j'eus  atteint  un  certain 
■Âge  ,  je  fentis  ma  tranquillité  renaître 
&  croître  en  proportion  de  la  dimi- 
nution de  mon  tempérament  ;  le  de- 
voir l'emporta  fur  ma  pafîion  ;  je  don- 
nai à  Dieu  ,  fans  contrainte,  un  coeur 
qu'un  mortel  lui  a  voit  difputé  fi  long- 
tcms. 

Je  ne  fentis  point  fi -tôt  le  calme 
dans  mon  intérieur  ,  que  je  m'aban- 
donnai toute  entière  à  la  Contempla- 
tion. Cet  exercice  m'éleva  infenfible- 
ment  à  un  point  de  perfection ,  à  un 
amour  de  Dieu  fi  grand  ,  que  mon 
Ame  fe  trouva  épurée  de  toute  affec- 
tion terrcilre  ,  &.  atfianchie  du  joug 
de  toutes  les  palïïons.  Vous  le  dirai- 
je  ?  enfin  ,  cet  état  plut  tellement  à 
Dieu  ,    que  l'on   divin   Fils   daigna  fe 


(a)  J'uriij  untaùomhtis  Ô'  ay'i Aï' allons  ve- 
xata,  ntilh  refCla  fa^-u'o  ccel.'Jïitim  cotifolatio- 
n:,m    po-    atmct   diioiivipnti.    Vinca    Carmel. 


132  LE    COMPERE 

maiiifeflcr  à  moi  félon  fa  Nature  hu- 
maine,  &  mV"p(iurcr  à  la  hn  (a). 

Vue  faveur  li  particulière  piqua  mon 
ambition  :  je  prétendis  à  un  bonheur 
plus  grand  :  mes  yeux  m'avoicnt  pro- 
curé la  jouiifance  de  mon  divin  Epoux  i 
je  cherchai  le  moyen  de  le  voir  dans 
tonte  fa  fpiendeur  ,  dans  route  fa  gloi- 
re ,  c'ed-à-dire  ,  dans  fa  Divinité  ,  & 
de  devenir  femblable  à  lui. 

Pour  parvenir  à  un  but  fi  dcfirable, 
)e  ne  trouvai  point  de  morale  plus 
propre  que  celle  des  Scclateurs  de  Foe 
{b)  i   ni  de  chemin  plus  court  que  la 


{a)  Htiic  jromeruit  fhri  injlrumcntttm  quo 
Deus  mirahiUj  o^traretiir  ,  nec  ncn  atidirç 
Chrijlum  y  data  dextcra  ,  diccmem  Jibi  :  dein- 
ceps  ut  vera  fponla  mcum  zclabis  honorcm  : 
Cr  vidcre  ,  ac  fentire  .^ngehnv  ign'ao  jaculo  fiii 
pracordia  tranfverbtramtm.  Vin.  Catm-  pag.  555. 
—V.  auiii  fa  vie. 

{b)  Les  Brachmanes  de  la  C/wnf  pouiTcnt  fi 
Ici»  1  indjtfcrcncc  à  laquelle  ils  rapportciu  toute 
la  faintcté  ,  qu'il  fnut  devenir  pierre  ou  llatuc 
pour  C(i  acqutjir  toute  la  pcrfcdion.  Non-lcu- 
ïcmcrîi  ils  ciireiffient  que  le  Sage  rie  doit  avoir 
aucune  paflion ,  mais  qu'il  ne  lui  e!l  permis 
d'avoir  mcnic  aucun  dcHr.  De  forte  qu  jl  dcit 
corKinU!.-llcuicut   s'occuper  à  nc  vouloir  rien  ^ 
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Voie  wiitive  des  Platoniciens  (a).  Je 
m'élevai  donc  au  delTus  des  fens  {b  ); 
j'abandonnai  les  opérations  de  mon 
erprit ,  tous  les  objets  fenfibles  &  in- 
telligibles ,  généralement,  toutes  cho- 
fcs  qui  font  &  ne  font  pas ,  &  je  par- 
vins ,  non- feulement  à  voir  Dieu, 
comme    Plotin  (  c  )  ,  fans   Tcntremife 


à  ne  fentir  rien ,  à  bannir  fi  loin  de  fon  erprit 
loutc  idée  de  vertu  &  de  fainteté  ,  qu'il  n'y 
ait  rien  en  lui  de  contraire  à  la  parfaite  quié- 
tude de  l'ame.  C'eft ,  difent-ils,  ce  profond 
afloupilfement  de  l'efprit ,  ce  repos  de  toutes 
les  puiiTanccs  >  cette  continuelle  ûifpenfîon  de 
fens,  qui  font  le  bonheur  de  l'homme.  En 
cet  état  il  n'eft  plus  fujet  au  changement  ;  il 
n'y  a  plus  en  lui  de  viciiiitude  ,  plus  de  crainte 
pour  l'avenir  ;  parce  qu'à  proprement  parler  > 
îl  n'cli  rien  ,  ou  fi  l'on  veut  qu'il  foit  encore 
quelque  chofe,  il  e(i  fage ,  parfait)  heureux, 
iiC  pour  dire  en  un  mot  ,  il  cfi  parfaitement 
femblable  au  Dieu  Foe.  Y.  Le  Perb  Gobien, 
Prtf.  de  l'Hij}.  de  l'Liit  de  l'Empereur  de  la 
Chine. 

{a)  PoFPHYR.  in  Vitâ  Ploxin, 

(b)  Voyez  là-dcifus  la  Bruverb  ,  D/j/a- 
g'.ie  fur  le  liinêitfme.  MolINOS  ,  IniroinCl.  à  la 
Conduite fpmtuelle.-^L'xBSB.'  d'EstIVAL  ,  Con- 
férencct  wyjliquet. 

(#)   PORPHTR,  ubi  fn^. 
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des  idées  ,  mais  encore  à  fcntir  mon 
ame  reculée  ik  ahiinée  en  lui  par  une 
préfence  foncière  Si  cent  ride  ,  par  une 
union  cllentielle  ,  immédiate  &  plus 
fubflantielle  que  TUnion  Hypolhrique 
(rt).  Ah,  ma  chère  Sœur!  c'e(t-là 
que  l'Epoux  le  fait  fentir  à  l'Ame  par 
des  touches  divines  ,  par  des  goûts  , 
des  illaps  ,  par  des  fmvjités  ineffables 
{b)  .'  C'clt-là  que  l'Ame  n'elt  plus 
foi,  ni  en  foi,  ni  par  lui  (c)j  mais 
elle  exidc  en  Dieu,  elle  vit  par  Dieu, 
elle  eft  ,  fi  je  Tofe  dire ,  fcmblable  à 
Dieu  ! 

Lorfque  je  fu<;  parvenue  à  cet  état 
fublime  de  perfccftion  ,  où  rien  de 
tout  ce  qui  exiftc  fur  la  Terre  ne  de- 
voitpîus  me  toucher  ,  je  d.iignai  jettcr 
encore  un  regard  fur  l'Ordre  des  CVrr- 
ines   &  celui  des   Carmélites  \  &  j'y  vis 


{a)  {b)  (c)  Les  nn'met  Auteurs,  ainfi  c\\xt 
les  (S.itvres  des  plus  fameux  Myjhqucs ,  dans 
lefquels  l'on  apprendra  tout  ce  que  l'on  dift- 
rcra  lavoir  Tur  la  Myjîtàié ,  Sc  la  propre  (iiMii- 
ficaiion  des  termes  dont  Dirgo  le  l'en  ici  d  a- 
pr<is  Stc.  Thercfe  t  iK  <]aj  j'avoae  ne  pas  en- 
tendre. 
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un  relâchement  ,  une  tiédeur  ,  &,  des 
défordfes  Ci  confidérablcs  ,  que  je  ré- 
folus  de  les  réformer  l'un  &  l'autre  : 
enfin  ,  malgré  les  obltacles ,  les  perfé- 
cutions  ,  &  la  prifon  ou  l'on  m'enfer- 
ma ;  fécondée  de  la  grâce  d'en  -  haut , 
du  zèle  de  l'infatigable  S.  Jean  de  la 
Croix  ,  je  vins  à  bouc  d'introduire 
ma  réforme  dans  i6  Monafteres  de 
Filles  ,  &  de  voir  avant  ma  mort  14 
Couvents  de   Carmes  déchanlfcs. 


CHA- 
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CHAPITRE    VI. 

Suite  de  la  Relation  de  Diego. 

LOrsciue  Ste.  Therèfe  eut  fini  fon 
hittone ,  reprit  VEfpaguol ,  elle  dit  à 
fon  Amie  qu'elle  ctoit  panhblement  inf- 
ruite  delà  lienne  ;  mais  que  comme  elle 
ignoroitle  fond  de  celle  de  .9.  François  ^ 
elle  la  prioit  de  vouloir  la  lui  conter.  Ste, 
Claire  acquiefqa  avec  plaifir  à  une  de- 
mande fi  raifonnable  ,  &  parla  ainfi  : 

Le  Sérnphique  S.  François  ,  que 
voilà  ,  cft  ne  à  ^djjife  en  Ovibrie  ,  ainfi 
que  moi.  Après  avoir  palfé  les  premiè- 
res années  de  fa  vie  à  apprendre  le 
Commerce  ,  auquel  fon  Père  ,  qui 
étoit  un  riche  Négoci.uu  ,  le  dellinoit  , 
il  attrapa  je  ne  fais  quel  Mal  {a) ,  en 
courant  le  Guilledou  avec  fes  Camara- 
des, 


{a)  l-crè  ufqtte  ad  vicejlmum  atatii Juje  an- 
nttm  urtipt.s  Jif.iTH  ranc  x  h/endo  ccnfu'ijti  >  (Jtiem 
Domtutts  inJirmiuHJ  jLigcUo  cot  ripttit  >  uc  in  ri- 
riim  alterum  fitbità  tfunsj'orttuiiiit.  JaC  it  Vo- 
BAG.  tp'/f.  Janutijf.  in  Vita  S  Fiancilci.  Vidi 
ciiam  S.  BoNAVENr.  m  Vita  cjulU.  SanCti.i 
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des  ,  t^  ce  mil  lui  rcnverfa  tellement 
la  cervelle,  qu'il  devint  fou  — Fou! 
s'écria  Ste.  Tlnrèfe.  —  Oui  ,  ma  Chè- 
re,  iou  &  très-fou  :  mais  d'une  Tolie 
Il  admirable  ,  qu'elle  fcrvic  de  modèle 
par  la  fuite  à  la  rcformatioii  de  la  fmi- 
plicité  évangelique. 

Le  premier  exploit  que  mon  Com- 
patriote h'riincois  fit  en  entrant  dans 
la  carrière  qu'il  courut  Ç\  dignement 
après  cette  avanturc  fingulicrc  ,  fut 
de  fe  revêtir  de  haillons,  k  de  s'aller 
planter  au  milieu  de  foixante  à  quatre- 
vingts  Gueux,  qui  mendioient  à  h 
porte  de  l'Eglife  de  S.  Vkne  k'Ronte 
(il).  Après  avoir  demeuré  quelque 
tcms  parmi  ces  Truands,  il  je:ta  fes 
guenilles  ,  reprit  fes  habits  ordinaires 
&  revint  à  AJJife  :  mais  fa  charité  pour 
fes  Confrères  ne  l'abandonna  pas.  Pour 
en  convaincre  toute  la  Terre  ,  il  n-: 
crut  pouvoir  mieux  f.iire  que  de  voler 
Ion  Père  pour  faire  l'aumùne  aux  La- 


(a)  Qr.csÀ^m  vice  Romam  caufa  devationit 
projicifcens  v^fiimeita  fia  de.ofmt ,  ^  Paitojris 
ci!j:if.lam  vcjl:men:a  in.ittens\  ante  Ecckjui,n  S. 
Vctn  intcrVuHfnesfe.lu,&  cum  as  Vihu  tm:u 
ex  illis  av:.ii.'  mmiicavit,  ubi  llip. 

Toms  II.  Q 
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dics  (a)  ,  &  raccommoder  une  Eglifc 
lur  la  recommandation  tl'uii  Crucifix  , 
qui  lui  avoit  f'aic  Thonncur  de  lui  par- 
kr  {b). 

Le  Père  de  Irançois  interprétant 
mai- à- propos  cer:aines  paroles  de  Sa- 
lomon  (c)  y  ou  plutôt  craignant  que 
les  picules  hbc'raiités  de  Ion  Fiis  ne 
lui  tiller.t  faire  un  jour  banqueroute  , 
le  deshérita  ,  6c  le  traîna  devant  l'E- 
vêque  ,    pour  le   F^irc  condamner  (^ ri). 


(a)  Ajfnmcnf  mapiam  f<ctwiam  ,  ad  Hof^i^ 
taii  Lej,rofortim  aicfj'JJi  ,  O'  congrvgans  omnx.s [i" 
nutl  iddt't Jétigulis  cUen.oJynani  ,  oj'cf.Liu:  Jtl-ï  mj- 
ninn.  Bir.h.  ['v'm\  lib.  Conform.  pag.  37. 

(A)  bccujiam  S.  Dam'uni  ofiitionis  catifu  iii' 
grcÀ.tiir  ,  &  Ji.  imago  Crucif.xi  ir.iracul  fé  allc' 
t^ii/.'o' :  Fiaiicilce,  vadc  j  rcjura  domuni  nieam 
qu;^  ut  cerniî  tota  dtllruitur.  Ab  ca  ig.w.r  hora, 
Miiina  ijits  iiq:(i.fiiil^  tjl  Crncif.xi  (oriiy:.(Jto  qitt 
cordi  mli-al  iltur  tjl  wf.wi.  Injiiiit  fol  licite  LcclejU 
r.pai'.J.'J.i-t  j  &  Vitidiiis  qiit  hubeb^i  >  ciini pecu- 
niam  ciùiam  Piesbytero  dunt  ,  &  ilU- limcrt  fa- 
reij.im  reci^ere  r^cuf.act  ,  coi  un  i.jo  f.i?7i  jrc- 
jid.nr  tanquam  pulvcrem  vilipinJit.  Jac.  de 
V01ACJ.  ubi  lup.  —  V.  ciiam  S.  Bonavbnt. 

(f  )  Colui  qui  vo.'c  fou  Fcrr  t^c  fa  Mcre  ,  <5c 
qui  dit  que  ce  ncll  p.i?  pcchi  ,  piriicipc  au  cri- 
me des  homicidtf.  /V,k/.  C7i«]'.  XXYll^  V.  14. 

(J)  Voytv.  la  Vie. 
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Mais  le  Saint  n'eu  fit  pas  en  deux 
fois:  il  Ce  mit  lUiJ  comme  ui\  \'er , 
en  prdfcnce  de  toute  rAilemblce  ,  rc!i- 
dit  toutes  les  harJcs  à  fon  Père  & 
renia  le  bon  homrnc  { ci) ,  pour  ap- 
prendre aux  Parents  à  rclpcdcr  leuis 
Enfiints  ;  après  quoi,  s'ctant  ntfubli 
d'une  guenille  qu'on  lui  donna  ,  s'c- 
tant ceint  d'une  corde  qu'il  trouva  , 
&  enveloppé  la  tète  d'un  capuchon 
qu'il  forma  ,  il  fe  mit  à  courir  les 
champs ,  équippc  à  peu  près  comme 
Cratès. 

Des  actions  fi  faintes  (Se  fi  édifiantes 
touchèrent  une  infinité  de  perfbnnc?. 
L'on  n'entendoit  parler  que  d'ciifaïus 
qui  avoient  volé  leurs  Parenis  pour 
fiiire  l'aumône  :  l'on  ne  voyoit  que  des 
Fils  qui  avoient  renié  leurs  Pères  pour 
s'attacher  à  Dieu  :  l'on  ne  renc<-)ntroit 
que  des  gens  qui  avoient  renoncé  h 
tout  pour  aller  mendier  ;  c'écoit  à  qui 
admircroit  ,  à  qui  iniiteruit  ,  à  qui 
fuivroit  le   nouvel  Apôtre  {b).   Bref, 


(a)  Voyez  fa  Vie. 

(b)  M'îù,  No'i'et  &  Tcnobiks ,  Clerlci  & 
Laïci,  fprtij  fcmlart  toKJpa  ,  cjiis  vtfti^hs  ai- 
hajlruni.   Ubi  fup. 

G   3 
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en  moins  de  quatre  ans  la  nioitic  de 
ï Italie  fe  trouva  obligée  défaire  la  cha- 
rité à  l'autre  :  &  la  quantité  pradi- 
gieufe  de  Difciples  ,  de  tout  fexe  ,  de 
tout  âge  ,  de  toute  condition  ,  que  le 
S.  Perfonnage  fe  vit  ,  le  détermina  à 
former  un  Ordre  de  Religieux.  Ce 
qu'il  lit,  à  la  grande  latisladion  d'un 
chacun  ,     n'ayant  encore  que  27  ans. 

Je  ne  tennis  point  le  moindre  rang 
parmi  les  Admirateurs  de  François  : 
mais  je  n'ofois  le  témoigner.  Mon 
Pcre  étoit  terrible  fur  cet  article  :  il 
regardoit  le  Saiiit  comme  un  fanati- 
que ,  un  éceivclé  ;  il  gcmiffoit  de  la 
ibibicfle  de  la  raifon  humaine  ,  en 
voyant  l'ardeur  avec  laquelle  un  cha- 
cun embrafloit  un  genre  de  vie  à  fon 
avis  fi  ridicule,  Ç\  mcprifable.  Cepen- 
dant je  n'eu?  pas  plutôt  entendu  par- 
ler de  rétabiilTemont  que  ïrauçois  vc- 
noit  de  faire  ,  que  je  rclokis  de  m'y 
faire  aggrégcr. 

Pour  cet  effet  je  m'cchanpai  une 
nuit  de  la  mailon  de  mon  Porc  (<r)  : 
je  courus    au  Monaltcrc  de  Stc.  Marie 


{a)  Y.  la  Vie  de Stt.  Claire. 
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des  Auges  où  ayant  crc  rcque ,  fêtée , 
régalée   comme   une  Divinité    par    cet 
Homme  atimirable  ;     je   lus    prèchéc  , 
bénie  ,    tondue  ,    puis  dépouillée   des 
habits  du    fiecle  ,    revêtue    de    l'habit 
de   l'Ordre  ,    menée    chez   les     Béiié- 
diciiues    de     Pazzo  ,    8c     de  -  là    dans 
une  vieille  Egliie ,  où  je  devins ,  non 
pas    une  limple    Réformatrice    comme 
vous,   ma  chcre   Sœur,   mais  bien  la 
Fondatrice  de   l'Ordre   des   Damianites 
(rt);  Ordre  fameux,  où  les  Femmes 
vont  fans   chemife    comme  les    dipU" 
dus,  fans  caleçons  comme  les  Singes, 
3c  nud-pieds  comme  les  Poules;    crou* 
pillant  par    humiliré    dans  l'ordure    iSc 
la  vilenie    infcpar;>blc5  de   notre  lexe  ; 
pfalmodiant ,  prirni,  méditant,  gémif- 
lant ,  jeûnant  lîuib  celfe ,  &  taifinit  tout 
ce    qu'elles    peuvent  pour   tourmentet 
leur  corps   &   faire   enrager  le   Diable. 
Je  ne  fus   pas  longtems  fous  la  di- 
.redion  de  THomme  de  Dieu,   lans  at- 
teindre à  un   11   haut  degré  de  perfec- 
tion ,  que  je  fervois  de  modèle  à  toutes 
les  faintes  Femmes,  qui  avoient  quitté 


(-0  Ibht 
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le  monde  ou  leurs  Maris  pour  embraf- 
icr  ce  nouveau  genre  de  vie.  Mais  cette 
perfedion  étoit  bien  éloignée  de  celle 
de  mon  Diredcur.  l'rmiçois  étoit  devenu 
Il  humain  qu'il  fe  feroit  plutôt  laide 
manger  des  Poux  que  d'en  tuer  un  : 
il  étoit  Cl  humble  qu'il  appclloit  les 
Eléments  ,  les  Plantes ,  ^  les  Ani- 
maux ,  fei  Frères  {a):  il  étoit  fi  fer- 
ment qu'il  prèchoit  aux  Oifeaux ,  aux 
PoilVons  ,  aux  Moutons  &  aux  Che- 
vaux {b  )  :  il  étoit  fi  refpcélab'e,  que 
malgré  l'tir  hideux  qu'il  avoit  acquis 
par  fa  manière  de  vivre  ,  les  Oilcaux 
le  carcdbient,  chantoicnt  avec  lui ,  & 
fe  taifoient  lorfqu'il  le  leur  ordon- 
noit   (  c). 

Les  Oifeaux  n'ctoient  point  fsuls 
dociles  à  fa  voix;  les  autres  Animaux, 
le  Feu  même,  lui  obéilfoicnt.  Un  jour 
qu'un  Chirurgien  fe  difpofoit  n  lui 
cauiérifcr  les  tempes  pour  une  tîuxion 
qu'il  avoir  fur  les  yeux  ,  il  dit ,  en 
voyant  le  fer  chaud  :  n^on  Frère  le 
Feu  ,  fais- moi  l'amitié  de  tempérer  ta 


(a)  (l)   (c)  Voyez  Pd.ffc.  de  Fif.  S.  BoNA- 
VhMtR.  nbij'u[.  &  «"Mai  Aj  yki  dt^tl'ranfoiu 
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chaleur  ,  &  de  ne  me  biCiler  que  le 
plus  doucement  que  tu  pourras.  Ce 
que  fon  frère  le  Feu  fit  {a).  Uneau- 
treFois  qu'il  prèchoit  dans  un  endroit 
où  il  y  avoit  un  Ane  fi  fougueux  qu'il 
troubloit  tout  Tauditoire,  il  dit:  mon 
frevc  l'Ane,  tiens  -  toi  tranquille  & 
laiile  moi  prêcher.  —  Son  frère  l'Ane 
fe  mit  la  tète  entre  les  jambes ,  &.  ne 
remua  plus  {b). 

Cet  Ane  -  là  a  voit  fon  bon  fens  ; 
ainfi  il  n'eft  point  étonnant  qu'il  obéit 
Çi  facilement.  Mais  voici  l'hiffoire  d'un 
autre  Animal  qui  étoit  dans  le  cas  de 
ne  pas  entendre  raifon.  Un  Loup  en- 
ragé entra  un  jour  dans  une  Vaille  , 
mordit  un  grand  nombre  de  perfonncs  , 


(  a  )  Ferrtim  etiam  Ignltnm  B.  FrancifcKs  allô- 
:utus  ejl  ,  du  m  a  rncduo  in  ejus  catn.tu  fro;ter 
dolorem  ocnlorum  pofundari  debertt  ,  dicins  : 
Mifrater  ignif  ,  efto  itulii  in  koc  ^ropitii^s  ,  ejio 
in  hoc  cutialis  frecor  te  ut  ttiitm  mihi  caloy^ni 
umfens ,  tu  fuaviter  ttrentem  talcam  fujlimff- 
Qued  &  fecii.   Barth.  Pis.  ubi  fup.  p.  135. 

^b)  Àjino  ,  quem  r.etvo  tettere  foterat  ,  Aixit: 
Frater  ajinc  ,  Jlu  in  quiète  ,  &  rrtitte  me  \rxdiiare 
fopulo.  Statinu  Ajinns  çofuit  capiit  iriter  entra 
fua  t  &  Jietii  qttieius.  id.  pag.  i^6. 
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&  répandit  une  épouvante  générale. 
Fnviçois  ayant  appris  cette  asanture  , 
vint  trouver  l'Animal  &  lui  dit:  Mou 
frère  le  Loup ,  fi  tu  veux  me  promettre 
de  ne  plus  faire  le  Diable  à  qiuitrc, 
comme  tu  as  fait  jul'qu'ici  ,  les  Bour- 
geois de  celte  Ville  te  nourriront  j — 
le  frcre  le  Loup  fit  fignc  de  la  tète 
qu'il  ne  dcmandoit  pns  mieux.  —  Af- 
lure-nioi  donc  de  ta  promeiîc  ,  reprit 
le  fiint  Homme  i  —  le  ficrc  le  Loup 
leva  la  patte  droite  ,  Si.  la  mit  très- 
poliment  dans  la  main  du  ircre  Fran- 
cois.  Alors  le  frère  Frauçois  dit  au 
Peuple:  Mou  frère  le  Loup,  qui  elfc 
ici  préfcnt ,  promet  de  vivre  en  paix 
avec  vous  ,  fi  vous  confcntcz  de  le 
nourrir  comme  il  doit  l'être  :  ce  donc 
je  luis  caution.  —  Touie  rAlfemblée 
promit  de  ne  rien  lailfcr  manquer  au 
I.oup.  Alors  le  S.  Pcrfonnage  dit  ;  & 
toi,  frcre  le  Loup,  promets-tu  de  gar- 
der ta  piomclfc  ?  Le  Loup  fe  mettant 
ù  genoux  ,  (St  levant  derechef  la  patte 
droite  ,  fit  entendre  par  gcllcs  qu'il 
n'étoit  point  Loup  à  violer  ce  qu'il  avoit 
promis.  En  cfl'ct .  l'Animal  vécut  en- 
core deux  ans  ,  cherchant  i.i  pitance 
de  porte  en  porte,  «S:  d.i:is  une  pro* 
l'undc  paix  ,    non  feulcmcnr  avec  les 
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Ï-Iommes ,  mais  encore  avec  tous  les 
Chiens  tic  la  Ville  &  des  environs  (<t). 
Qiioique  mon  Compatriote  aimât 
beaucoup  fes  Frères  les  Animaux  ,  il 
ne  iaillbic  point  de  les  punir  lorlqu'ils 
çommettoicnt  quelques  cas  un  peu  gra- 
ves. Il  maudit  une  Truie  pour  avoir 
tué  u?i  Agneau  par  hètife:  tîsc  la  ma- 
lédidion  eut  Ion  ctlet  (  b  }.  Il  n'étoi^ 
pas  plus  traitable  lorlque  quelques  mal 
intentionnés  rintcrrompoicnt  dai'f>  Tes 
Sermons.  Un  jour  une  "Femme  s'étant 
aviféc  de  Tonner  une  clocKcuc  tandis 
qu'il  prêchoic  ,  il  lui  enjoignit  de  le 
tenir  tranquille  -,  mais  cette  Femme 
continuant  toujours,  il  commanda  4, 
Satan  de  remporter  ,  ^S:  oauu  rempoç-r 
ta  (c^). 


(  j}    BaRTH.  PiS.    »/;•/«/. 

(^b)  Ctiidam  Porcx  q:ia:  agnicultfm  occiJer^t 
fjfa  noue  natum  ,  B.  l  rancifcus  waledixit ,  no 
uUv.s  corne dcr et  ex  iUa  ,  i.omo  ù'  iejiiu,  û"  J^J^ 
thn  hnarpit  infnnari  ,  O"  i^er  tridnuni  angttjQiata 
doloribus  )  rnoriua  nuiU  fn  t  tfiéi  j\:vieiuQ,^kK\H, 
Pis.  ubi  fup.  pag.  14S. 

(c)  Fraticifio  fmdicante  nndUr  Cyii.lahtn 
fidfabat.  Fr^wcifctij  ji'jjît  iILm  taicre  ,  &  tioluU' 
Jtinc  Àn{t  Francifcnf  :  Jçl/e,  n^ik ,  Diaiole,  j^p.i 


145       LE     COMPERE 

A  propos  de  Sa:aii  ou  du  Diable  , 
ce  qui  cil  la  n^émc  choie  ,  je  veux  , 
ma  chère  Sœur  ,  vous  conter  un  des 
tours  que  S.  Frauçois  lui  jouoit  de  tems 
en  tems. 

Vous  n'ignorez  "pas  que  l'Ennemi 
du  Genre  Humain  elt  continuellement 
aux  aguets  ,  qu'il  étudie  le  Koible  des 
Hommes  ,  &  qu'il  ne  manque  point 
de  profiter  de  ce  foible  pour  les  taire 
tomber  dans  les  pièges  qu'il  leur  tend. 
Or  voici  ce  qui  arriva.  Le  ferviteur 
de   Dieu  étoit  un  'peu   enclin    à  la  lu- 


::itiw  ejl.  Statim  eapa   ejl  njulitr   tnife^a,  in  ait- 
rem  levata  y    aniflius  non  vif  a  tjl.  lu.  pag.  m. 

(♦)  Le  Marttrologium  Franciscanum  com- 
poié  par  le  P.  /Irtur  du  MvujTur  (  Artur  à  Mo- 
iiafterio  )  litcolLt ,  lut  imprimé  pour  la  pre- 
mière fois  à  Fariï  en  J658  in -foi  &  pour 
la  ffconile  fois  en  la  mcmc  Ville  en  k^s?  aulfi 
in- fol.  avec  Privilège  du  Roi.  Il  cil  dédié  au 
Cardinal  de  Richeii.u  ,  ik.  approuvé  par  liafhatl 
Cault ,  Provincial  des  Récollets  de  IWis  ,  par 
iV.  Maziire  ,  P.  D.  Coquerd ,  5c  Aï.  Granim  , 
tous  trois  Docteurs  en  Théologie  de  la  Faculté 
de  ladite  Ville  ;  item  ,  par  V*incau  ^hret  j  J.^*- 
qucs  Dubois ,  l'hcide  Galemant  ,  «^  Gilkt  de 
A.  Jacques,  tous  quatre  Récolicts  j  Définitcurs 
^  LlcIcui;;  c"  '■llKolo^ii. 
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bricité  :  &.  comme  la  molleflc  &  l'oi- 
fiveté  font  la  fource  de  ce  vilain  pé- 
ché i  c'étoit  aufTi  par-là  que  Tennemi 
corfimun  formoit  fcs  attaques.  Un 
jour  du  mois  de  Janvier  ,  que  le  S. 
Homme  étoit  en  prière  dans  fa  cellu- 
le ,  le  Diable  vint  à  lui  &  lui  dit  : 
Mon  pauvre  François  ■>  pourquoi  abré- 
ges-tu  tes  jours  par  les  veilles  &  la 
mortification  ?  ne  fais  -  tu  pas  que  le 
repos  eft  le  foutien  de  la  vie  ,  &  l'arc- 
boutant  delafanté?  ne  t'ai-je  point  diç 
cent  fois  que  tu  es  encore  jeune  ,  que  tu 
as  du  tems  de  refte  pour  Faire  pénitence  ? 
■ —  Vous  vous  imaginez  peut-être  que  le 
Siiint  perdit  fon  tems  à  quelque  repar- 
tie vague  &  inutile  ?  point  du  tout  : 
il  fe  déshabilla  nud  comme  la  main  , 
en  préfence  de  fon  Adverfaire  ;  il  ou- 
vrit la  porte  de  fon  taudis ,  &  puis , 
zefte,  il  partit  comme  un  éclair,  tra- 
verfa  les  haies  comme  un  fanglicr,  & 
courut  le  fourrer  au  beau  miheu  d'un 
builfon  d'épines  ,  qui  le  dcchirevenî; 
depuis  le  fommct  de  la  tctc  jufqu'à  la 
plante  des  pieds.  Satan  aimoit  trop 
fa  peau  pour  pourfuivre  fa  proie  juf-^ 
ques  d.ms  cette  fini^ulicre  elpece  ti'a- 
jyie  ;    tyivî;ois  y  t>  lomphj  à  'oifir  :  &, 

G  6 
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ce  qui  efl  bien  plus  admirable  ,  c'eft 
que  le  Ciel  honora  le  triomphe  de  Ton 
b'crviteur  en  répnndant  ime  lumière 
éclatante  fur  le  buiilon  ,  en  le  char- 
geant fubircment  d'une  grande  quan- 
tité de  rofes  aulFi  fraîches  que  celles 
du  mois  de  Juin  (iï).  Mais  11  le  faint 
homme  favoit  garder  fon  Ame  des  em- 
bûches que  fon  Ennemi  tendoic  à  fon 
jnnocence  ,  il  ne  pouvoit  pas  mettre 
fon  corps  tellement  à  fabri  des  grilfes 
du  Diable,  que  celui  ci  ne  le  roliat  de 
tems  en  tems  ,  à  un  tel  point  que 
tout  le  monde  en  avoit  pitié  (b).  En- 
fin c'ell  aifcz  parler  de  ces  chofcs  :  il 
ell  tems  de  vous  rapporter  rhilhnrc  de 
ce  prodige  inoui  ,  de  cette  grâce  inef- 
fable  ,  dont  ce  grand  Saint  fut  favo« 
ri  le  du  Ciel  par  préférence  à  toute  les 
Créatures  de  fUnivcvs. 

Friwçois  s'étoit  retire  fur  h  fiiide 
fa  vie  fur  une  des  plus  hautes  mon  li- 
gnes de  Wipounn  ,  pour  y  vacquer 
plus  à  loifir  aux  méditations  fiiWimcs  , 
auxquelles  il  s'étoit  entièrement  aJon- 


(a)  Voyez  Ta  Vie. 
(  V  )  Ibid. 
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né  :  mais  cela  n'empêchoit  pas  qu'il 
lie  me  vint  voir  une  fois  tous  les 
mois. 

Un  jour  qu'il  devoit  me  rendre  fa 
vifite  accoutumée  ,  je  le  vis  crotte  juf- 
qu'à  l'cchinc  ,  avec  Ton  capuchon  de  tra- 
vers ,  Te  l'ciit^nant  à  peine  fur  fh  bé- 
quille, marchant  de  côté  comme  les  cra- 
bes ,  ayant  les  pieds  &  les  maius  en- 
veloppées de  chilîons ,  &  un  emplâtre 
fur  Tccil  gauche.  Je  lui  demandr.i  qui 
Tavoit  ainii  accommodé  ?  Ma  chcrc 
Cidre!  s'écria-t-il  d'i:nc  voi\  lanijuill 
faute,  le  Seigneur  s'cîl:  manifelté  à  {"on 

Scrviceur  d'une  manière ah  >   ma 

Chcre  î  quel  bonheur  pour  un  ver  de 
terre,  pour  un  pécheur ,  pour  un  mi- 
Icrablc  !  —  Comme  il  louoit  Dieu  de 
toutes  choTcs ,  je  ne  pus  r:cn  com- 
prendre à  les  exclamation?^.  Eit  -  ce 
que  Satan  inm^  a  encore  hoùrpillë  ? 
lui  dis- je.  — Non,  ma  chère  Amie, 
non  ;  vous  allez  entendre  :  le  jour  de 
Y Exiiltcit'ioii  (le  la  Sainte  Croix  ,  au  ma- 
tin ,  comme  je  fortois  de  mon  réduit, 
je  vis   un  Séraphin   à  fix  ailes  (  rt  ) 

{a)   'l\uic]!<anifpi.cum    SeRAPH.  cMAnj^t-  alis  j 

S^c.  V.  ili  Vie  £  &  le  Martyrolog.  .^ificitcL, 
pas-  453. 
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qui  defccndoit  des  nues  ,  environne 
d'une  lumière  fi  éclatante  que  toute 
la  montage  parut  en  feu.  Lorfqne  le 
Séraphin  fut  près  de  moi  ,  il  me  dc- 
nianda  ij  je  n'avois  rien  a  lui  donner; 
je  lui  repondis  que  non.  Alors  Jcfus- 
Chrifl;  ,  car  c'ctoit  lui  même  fous  cette 
forme  Seraphique ,  m'imprima  les  mar- 
ques de  fa  Paiiion  (  «  ) ,  &  je  reflentis  à 
chnque  imprelïion  une  douleur  Ç\  vio- 
len:e  ,  que  les  bois  «Se  les  rochers  des 
environs  retentirent  des  cris  perçant» 
que  je  jettai.  Cette  opération  étant  fi- 
nie ,  le  Sauveur  difparut  ,  les  plaies 
qu'il  m'avoit  faites  demeuiercnt  ou- 
vertes ,  le  fanj  en  ruidcle  encore ,  & 
je  regarde  cet  évcme  u  au  -  delTus  de 
toutes  les  merveilles  que  Dieu  ait  ja- 
mais opérées. 

Quoique    j'eulfe    été    toute    ma  vie 


(a)  De  hac  aimiranda  &  inaudita  crrnihtts 
ftculii  Stigmattm  itnpcjf.one  ,  fer  Chrijjttm  Dc^ 
mint'.ni  in  corpon- fruphici  pairir  Dni  Francifù , 

«gUnlLlCM,    TUDENIS  El'ISCOPlS,     Lih.U.ad' 

vtrf.   Allfigini D.  BoNAVKNTtRA,  in    ni,; -m 

&  part^fi  Lega^ij  S.viili  Irancifci.  —  B.  AnTC- 
MNUS  ,  Van.  III.  Htj}or,  —  MaRï  YROLog.  Fkan- 
*-.'•'•  f^£-  4  5;.. 
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très-difpofé'à  croire  les  événements  les 
plus   extraordinaires  &  les   plus   mira- 
culeux ;    je   vous   avoue  ,    ma  Cherc  , 
que    le   récit   de    Fntuçoh  révolta   ma 
crédulité.    Le   S.    Homme  s'en    apper- 
çut ,    &  me  demanda  fi   je  doutois  en- 
core de  la  vérité  de  ce  prodige.— Oui , 
mon    Père ,   lui    répondis- je  :    Vai    cru 
jurqu'du'iourd'hui   toutes   vos    vifions  , 
vos  extales  ,  vos  querelles  avec  le  Dia-- 
ble  ,    parce   que  rien  de   tout  cela   ne 
répugnoit  à   cette  foi  iimple  &  docile, 
qu'une    bonne    Catholique    doit   avoir 
pour  les  choies  de  cette  efpece.    Mais 
pour  votre  Stignmtifntion  ,  je  ne  la  croi- 
rai  de  ma  vie  :  c'ell  une  illufion  ,    un 
prellige ,    une    opération    du   Diable  , 
qui   s'ell   transformé  en    Ange    de  lu- 
mière pour  vous  furprendrc,   ou  plu- 
tôt vous  êtes  un Ah  ,    mon  Père  î 

notre  divin  Sauveur  qui  a  daigné  def- 
cendre  ici -bas,  &  mourir  pour  nous 
d'une  mort  cruelle  &  ignominieufe , 
eft  monté  au  Ciel  après  la  Réfurrec- 
tion  triomphante  j  il  ell  alFis  à  la  droite 
de  fon  Père  ,  d'où  il  ne  doit  deiccn- 
dre  que  pour  juger  tous  les  Hommes  : 
il  eft  impie  de  croire  qu'il  abandonne 
ces  lieux,  qu'il  delccnde  de  nouveau 
fur  la  Terre  pour  y  jouer  des   rùle» 
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indignes  de  lui ,   pour  y  faire  fies  cho- 
ies... .    Ah  ,  mon  Père  !  fi  le  Ciel   fe 
fert    quelquefois    de    la    foudre    pour 
punir   les  coupables,    ce    devroit  être 
pour  exterminer  ces    Impodeurs   abo- 
minables ,    qui  par  un  2cle  indifcrct, 
pour    des   vues  d'.imhition    ou    d'inté- 
rêt,   forcent  des  mcnfonges  énormes, 
des  blafphêmes   horribles  ,     des   Hicri- 
leges  exécrables,    en  faifiint  intervenir 
le  nom  de   Dieu  ,    ion  opération    im- 
médiate ,    la    préfencc    de    Ion    divin 
Fils  ,    dans  leurs    inventions  diaboli- 
ques,    dans   leurs    manécjcs    impies... 
Retirez- vous  de  moi  :   votre  vue   m'eft 
en   horreur  :    vous  n'êtes    plus  à  mes 
yeux   qu'un   monltre    vomi   par   TEn- 

fer J'allois    pourfuivre  ,•     mais  le 

Saint  ne  m'en  biila  pas  le  loifir  :  il  fe 
jetta  par  terre  en  s'airachant  la  barbe  , 
en  roulant  les  yeux  comme  un  force- 
né, &  en  hurlant  H  cpouvantabicmcnt , 
que  Frerc  lUtimwé  qui  l'avoir  accom- 
pagné ,  &  qui  par  dilçj-étion  nous  avoit 
laillés  fculs  ,  accourut  tout  elirayé  mt 
demander  ce  qui  avoit  donné  lieu  au 
carillon  que  le  S.  Homme  feifoit.  Je 
lui  contai  naïvement  ce  qui  en  ctoir. 
Alors  le  Compagnon  de  François  s'é- 
cria :  Quoi  î  Malhcurcufc  ,  vous  avca 
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ofé  douter  un  inliaiit  de  la  vérité  de 
ce  que  l'Homme  de  Dieu  a  daigné 
vous  conHci  !  6  aveuglement  funerte 
&  déplorable  !  Commcnc  !  ne  pas  croi- 
re un  Homme  que  Dieu  a  chcri  par- 
delVus  toutes  les  Créatures  j  un  Hom* 
me  ,  par  lequel  il  lui  a  plu  manitcltcr 
ih  gloire,  la  puillancc  vSc  ion  amour, 
(a)  d'une  manière  extraordinaire;  un 
Homme  ,  qu'il  a  choifi  pour  être  ici- 
bas  par  les  peines  &,  fes  foufTrp.nces  , 
par  fon  humilité  ,  fa  patience  .Se  la  ré- 
lignation  ,  un  fécond  Rédempteur  des 
Hommes  {b  )  :  un  Homme  ,  cnBn  , 
dont  les  écrits  ,  ou  plutôt  la  Rsgle 
qu'il  a  compoiée  ,  ed  le  vrai  Livre 
de  vie,  rcfpoir  du  ialut,  le  gnge  de 
la  gloire,  la  moelle  ^de  l'Evangile,  le 
chemin  de  la  croix  ,  l'état  de  perfec- 
tion ,  la  clef  du  Paradis ,  &.  le  contrat 
de  l'alliance  éternelle  (  j  ).  Ce  n'ert  pas 


(a)  BaRTI!.  PiSAN.  in  Libro  Confcnnit.  — 
Batle,    Dict.  Hijl.  au  mol  François, 

{b)  Ibid. 

(  «)  Librnm  vita  ,  ffcmfaluiis  ,  arrh^m  glo' 
rie  ,  medullajn  Ev.mgii-.i  ,  vi.vn  crv.cis  ,  Jiatnm 
p'yfc(iionii ,  chivcm  p-iradiji  ,  pacium  fi.lcris 
it.'t')  ,;i.  Wadingh.  ad  linom  Kei^ul  >:  S.  tisi.cilci  t 
in  O^uLculij  Cji4u.  Saavt.  i9iv.,  II, 
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tout  :  vous  avez  ofé  ajouter  que  ce 
tiivin  Sauveur  ,  qui  cit  aujourd'hui 
nlFiS  à  la  droite  de  Ion  Perc  ,  ne  def- 
cend  plus  iur  la  Terre  :  n'avcz-vous 
point  confidérc  que  C\  avant  fon  In- 
carnation il  a  daigné  quelquefois  fc 
maniteller  aux  hommes  lous  des  appa- 
rences lenfiblcs  (  «  )  ,  comme  à  yi^nr 
près  de  la  fontaine  du  chemin  de 
Sur  {b),  k  Âb>-(ihii»i  dans  la  Vallée 
de  Miimbré  {c).>  ^  Jacob  lorfqu'il  lutta 
avec  lui  {d)  ,  à  Moyfe  dans  le  Buiiron 
ardent  &  parmi  les  éclairs  du  Mont 
itiiiaï(e)  ,  à  Jofiié  prés  de  JérJco  (/), 
aux  Ifraeiues  à  l]ohi)i  (  g')  ^  à  la  Fem- 
me  de  jMauoah   à   Tfurba  ( /j)  >   ^  2'*" 


(a)  Far  -  tout  où  l'on  trouve  dans  l'An- 
cien Teftament ,  V/lnge  di  l'Jitrrncl,  l'httrnel 
aj.fartn ,  il  faut  entendre  par  ces  mots  ,  le 
fils  de  Dieu ,  la  féconde  Pcrfonne  de  la  Tri- 
Tii'à  )  l'Fnvoyé  de  rEtcrncl  ,  le  Meflîe.  Tel 
sit  le  lent. ment  des  plus  fnicux  Interprètes. 

(i>)   Cnef.Xyi.y.  6c  (uiv. 

(c)  ihicl.WWÎ    13-17. 

(J)   ii;./.  XXll.    14,     i^. 

(f)  /Ao.f  m  1.  &  fuiv.  —  ibii  XX.— 
rfatime  CIX.  K8. 

(/•)  Jofuéy   r.  is-iy. 

(g)  .h<g,s,U.  1. 
(h)  i/>iJ.  Xlll.  5-18. 
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charie  enfin  ,  à  la  tête  d'nne  troupe  Je 
Cavaliers  montants  des  chevaux  de 
toutes  couleurs  {a)  :  fi  ,  dis-je ,  le  Fils 
de  Dieu  s'elt  manifefté  alors  vie  tant 
de  faqons  Çi  diiférentes  ,  pourquoi 
ofez-vous  affirmer  d'une  audace  ex- 
trême qu'il  ne  l'a  plus  fait  depuis  loii 
Afcenfion  dans  le  Ciel  ?  L'époque  de 
notre  Rédemption  feroit-elle  celle  de 
la  fin  de  Ton  amour  pour  nous  ,  de 
fes  foins  paternels  ,  de  fa  puiifance  , 
&  de  l'opération  de  fes  merveilles  ? 
Avez- vous  bien  pelé  les  iuites  de  cette 
alfertion  impie?  ah,  ma  Sœui  !  fi  ce 
que  vous  dires  écoit  vrai  ,  les  Ecrits 
de  tant  de  Saints  Perfonnages  ,  les 
Martyrologes,  les  Légendes,  qui  nous 
rapportent  le  contraire  ,  les  Dccifions 
des  Souverains  Pontifes  qui  les  con- 
firment ,  ne  feroient  plus  des  impuf- 
tures  affieufes  ;  la  fainte  &  refpec- 
table  Tradition  que  l'EghTe  tient,  la 
Foi  de  tous  les  Fidèles  iur  les  appa- 
ritions réitérées  de  jelus  -  Chrill  de- 
puis fon  départ  d'entre  les  Hommes , 
ne  feroient  plus  qu'une  illufion  odieu- 


l   {a)  ZacharA,  $-17. 
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fe.-..  Ne  m'en  dites  pns  Jnvantnge  î 
m'ccriai-je  :  Je  crains  que  la  terre  ne 
s'ouvre  Tous  moi,  &  ne  m'engloutiire  à 
l'inltant.  Ah,  mon  Frère  î  ayez  pitié 
d'une  malheurculb,  ayez  pitié  de  ma 
foiblelfe.  ..  En  finiilant  ces  mots  ,  un 
tremblement  univericl  me  failîti  tout 
mon  fang  ie  glaqa  ;  une  pâleur  mor- 
telle fc  répandit  fur  mon  viiage  ;  mes 
yeux  le  couvrirent  de  ténèbres  ^^  de 
larmes  ,•  mes  f'ens  fe  troublèrent  j  mes 
forces  m'abandonnèrent ,  &  je  tombai 
à  la  renvcrfe.  L'on  m'emporta  fur  mon 
grabat ,  &  je  ne  recouvrai  la  connoif- 
iance  que  pour  pleurer  amèrement  ma 
faute  ,  pour  demander  mille  fois  par- 
don à  Dieu  &  à  l'on  Serviteur  d'une 
incrédulité  fans  exemple  ,  &  dont  j\u 
fait  pénitence  toute  ma   vie. 

Je  vous  avoue  ,  dit  Ste.  Thércfe  , 
que  j'avois  lu  une  partie  de  toutes  les 
chofes  que  vous  venez  de  me  conter , 
dans  le  Livre  des  Conformités  de  S. 
Frmicois  avec  J.  C.  Alais  comme  de 
mon  tems  ce  livre  fut  attaqué  de  tou- 
tes parts  ,  &  qu'il  tomba  en  dil'crcdit , 
je  celfai  de  le  lire,  ^^  je  me  mis  fort 
peu  en  peine  d'approfondir  la  vétiic 
des    chofc's    rr.civcillcufcs    qu'il    conte» 
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boît  ,  &  particulièrement  l'article  de 
la  Stigmatifiition  ,  qui  me  parut  au- 
dcflus  de  toute  créance.  —  Qiioi  !  ma 
Sreur  ,  reprit  Ste.  Claire  ,  pour  les 
vaines  invedives  de  quelques  Héréti- 
ques infirmes  (a)»  vous  avez  négligé 
la  leclurc  d'un  Livre  rempli  de  reli- 
gion <Sc  de  piété  ,  un  Livre  compofé 
par  un  Homme ,  célèbre  par  Ion  éru- 
dition ,  Ta  fninteté  ,  &  les  miracles 
qu'il  a  Faits  (^)  j  un  Livre  ,  qui  ne 
contient  rien  de  plus  furprenant  que 
ce  que  tant  d'Auteurs  fameux  ont  écrit 
de  ce  faint    Homme  (  c  ) ,   un  Livre  , 


(4)  Erasme  Alrervs  ,  Conrad  Badius  , 
dans  V  Alcoran  des  Corddi  rs\    &  auur:. 

(/'}  Opis  <-fi  cathoiicwn  ,  ô"  flcute  ^Lnum  ' 
ctijus  Antor  ejl  U.  Bùrthoiom^ttt  lifaniit  ,  nojjri 
InjUtuti  Alumuits  ,  vir  iitiqittfunfîitaie  ô"  erudi- 
tione  pt-iTcl  trus.  Martyrol,  Franciscan.  §.  m. 

(c)  Tels  que  S.  Bonjivnture  ,  S.  Antonin  y 
Jacq.  de  Vor-jgine  ,  Suritts  ,  Villcgai  ,  Lippo- 
manus  >  Ba,é  tenon  >  Haritit ,  Lipptlo  ,  Riba- 
dineira  ,  Vlquet ,  Doublet ,  Gaza  ,  liin^t  ,  An- 
-toine  de  St.  Marie  j  "Nicolai  de  Dri'gcs  ,  Couon  , 
Simon  Murtin  ,  Beurrier ,  KicoLs  Oudard  >  W.i- 
roniut ,  l.a  Saujfaye }  IVurner  ,  Schcdil ,  Vo'ter- 
runut  i  S^odlicus ,  I\otickr ,  Sulazur  &  tous  Ics 
Monumcjit?  ,  k*s  Chroniques,  les  Annales  j  les 
Bréviaires,  Jes  Miifels  de  l'Ordre  de  5.  Iran- 
fois ,  aiiili  que  le  Martyroloije  Romain. 
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enùn  ,  qui  ne  rapporte  rien  que  le 
grand  5"^.  Antoiiin  n'ait  rippoité  de  S, 
Do-Jiiniqiie  {a).  D'ailleurs  li  les  Hif- 
toiies  de  iit.  FriViçois  ne  vous  tou- 
choient  pas ,  les  Bulles  que  les  Papes 
ont  données  pour  la  Cuniirmation  des 
proJiges  que  le  Ciel  a  opères  pour 
gloriticr  ion  Serviteur ,  ne  devoient- 
eiies  point  vous  convaincre  de  la  réa- 
lité de  ces  merveilles  ,  &  fur-tout  de 
\i\Jiv:yojhi)i!!jlition  (^  ) ,   dont  tout  TOr- 


(a  )  Liher  Viri  RiUgicfi/Jîmi  a'qtic  doCfiJJîmiy 
fiihtUtute  7'iti^  Û'  ^loi-u  miracniniim  ùUifir'u  : 
<ltn  irnput  è  iirgf.imr  ex  eo  qvod  In^.itt'.tcrem  jni 
Oi'Jin;t  ,  Sandum  Irancilcanij  miris  >  fe.i  ve- 
ris  Li:u.l*-::t  cxinUti'  :  nil  cnim  dicit  quod  S. 
Autor.'ifu^  non  pt.rit  effdtns  de  S.  Doralnico  ,  ut 
initient;  j.iUebit.  Id.  MARTVi?OL.  540. 

(  t  )  De  hac  adwirand.i  O'  ina:idita  omnibut 
feiuiti  J.tCiofum  ji..'r7}a::im  imurtiJîone  ptr  Chrir- 
jhon  'Oowifium  i^  Car^orc piuphici  PattiSy  Divi 
Franifci,  Jf^-ini  Lucas,  TtOr'NSis  hpiscopus, 
Lib.  I[.  a'..vi;ir  Albiiîenr. — D.  Bonaventura 
in  ma;'/ia  à^  |)  ir^a  Lc^tnd»  San^li  Kranciici.— 
JB.  ANfONiN^i  3.  part.  Hr.ior. 

Ad  Ut.)  jii.^itlarc  hoc  Dtvi  Francifui  fr'nnU' 

gi'.im   [j\.ii:cet   Siiginatijutionis  ^   (omvi.niunt   '^ 

■■exioiiim   i'onttjîcurH  ]^Luu»a  Dip.'omata.   l'rimum 

ejiGra'orii  IX  jd  itniv<:rjoJ  Fidi  Us  pur  ieuioni(am 
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dre  Séraphiiiue  céltbre  aiiiuiellcmciu  la 
Fére  avec  nutant  de  pompe  «S.  d'oclnc 
que  celle  de  la  Mativité  ou  baiLveuy'i 
Ali  ,  ma  chère  Sœur  !  li  j'euile  eu  !a 
millième  partie  ile^  preuves  que  vous 
pouviez  avoir  de  cet  événement  ad- 
mirable, je  me  Icrois  bica  doriiié  de 
garde  de  prendre  le  Saint  pour  un 
menteur,  lorfqu'il  m?  le  conta.  Enfin 
uue  marque  iiicoiuelable  de  ce  dernier 


conJ}ittitot ,  inc'^it,  Confcflor  Domini  gloriofus  : 
f:ib  Dattim  Vu^rbii ,  tsonïr  Apri'.  PoMificu.  IL  — 
rem  4:i  Fri.Lricum  ,  E^ifcoOînn  Oiw.tcinfim  ,  in 
I\f!n}\iv:a:  inc'tpt  t  Ul<;ae  ad  lerminos  Orbi;. — 
iterum  ,  ai  Prhret  &  Provir^cial.s  Ordinis  Prx- 
dicuiortt,!!^,    ir.cifit}   Ncn  minus  dolentes. 

Secunhtm  rj}  Alcxan  iri  V/ ,  a.i  l'niverfos  Ec- 
flejia  Pr:eLitcs  ann,  iz^î  >  hicipit,  Bcnigna  op;- 
■  ratio;  fub  datum  A^)i-inij  t^  K^iitti.  Kovcmb. 
Pon:if.  I.  -^  item  ad  r.v.iverÇos  Archiepipo^os  & 
Eoifro^oi  ftr  Cjjlelia  &  Lcgionif  Rigiia  tn  Hif- 
}.ûuia  ccrjlimtvs  am.  ïiÇP)  incipit ,  Quia  lon- 
gum  aTci-.fiib  datnm  itt  ftpr.t  An.  Pontiji.wtU  V, 
•—  Taniem  ai  tiin(\os  ChiiJH  fidèles  >  ma  fit  , 
Granrle   ac  Sin^ul.tre  Mirucu!uii\. 

lirtiitm  Kicol.ùill.  ai  Utin>crfaî  Chr'ijli  Fi- 
di-lfs,  infifii  ,  Littcra-  fclicis  recordaiionîs 
Greg.  Pap  IX.  praEJccefToris  nofti i.  •— ^^n;  in 
p'a  erplxaùoiie  Htgul.  Framlfcj^u  qn"  infr-a  eji 
Ç<}r^oirJ/.risCanQnir^>  irtcr  tx:riiv.isinut  CotTr: 
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fait  ,  un  argument  convriinquant  qui 
doit  fermer  la  bouche  au>  plus  incid- 
dulcs  ,  touchniu  l'article  des  Sti^ma. 
tes ,  elt  que  le  Corps  de  l'yançoii  eft 
encore  aujourd'hui  derrière  le  Grand 
Autel  des  ¥ymic:fciii}is  d'ÂJJÎj'e.  Ce  corps 
e(t  debout,  entier,  avec  les  yeux  éle- 
vés au  ciel  ,  avec  les  mêmes  plaies 
que  le  Sauveur  y  imprima  ,  &  dont 
le  fang  ruilfelc  encore.    Il  ell  vrai  que 

depuis 


munet ,  in  pxto  :  fub  Titul.  De  verbor.  fîgiii- 
fication.  incipit ,    txiit  qui  leminat. 

^lari'.irn  ejî  HicoUiW.  ann.  li^l.  aà  Frio- 
rem  Vrovinciakm  Fratrum  Orim.  Pradicai.  Fro- 
vin.  Ti:fci($  ,  incipt  ,  Cùm  ad  aurcs  iiollras  : 
fub  datuin  Rom<x  afv.d  SunCÎAm  Maria,))  rnajo^ 
nm  IX.  liaknd.  Dt-catib.  l'oniijicat.  III. 

(^iintum  :  Rein  fie  ad.o  admiraiilern ,  ac  un- 
topete  tijiata»)  Bon-diLlns  Paya  XI  ûnnit'itfjrui 
folemnitaw  ,  dttplici  OJj'cio  iccJtjiaJlico  ce'ibrari 
ToliHt  dccinw  pj'timo  fi^temhris  :  qu.m  riitt»! 
pojlca  wiiv.rfui  Or  do  in  Capitiilo  ginerah  auno 
1543.  Ciidtirci  in  G  allia  celtbruto  ,  graianter 
acccjit. 

laiidem  Paulus  V.  Pou.  Max.  Ucentiam  g:nf- 
ralt»)  dtfdit  aiinj  I6i6-  oninilus  CUricis  Kcga- 
iatibtis  O"  Sxctilaribus  i  ut  pojjcnt  hâc  Die  reci- 
tare  Ojficiuin  Divinum  de  Hacrïs  Sùgmadhiis 
Divi  t'ranctfci.  Martyi\ol,  FranciscaW.  paj. 
453.   t<.   Icqq. 


MATTHIEU.         161 

depuis  un  certain  tems  ,  le  Ciel,  pour 
des  raifons  à  lui  connues  ,  a  mis  un 
obllaclc  invincible  à  Touverturc  du 
caveau  où  ce  trcibr  cft  confervéi  mais 
il  a  été  vu  tel  que  je  viens  de  vous 
le  décrire  par  le  Pape  Nicolas  T,  ac- 
compagné d'un  Evèque  &  de  pluficurs 
autres  perfonncs  i  par  Sixte  IV ,  ac- 
compagné de  trois  Cardinaux  ,  du 
Duc  de  Milan  &  d'un  autre  perfonna- 
ge  à'ÂjJIfe  -y  il  a  encore  été  vu  par  uti 
Gentil- homme  en  1509.  PieV,  eut  auiïî 
la  même  curiofité  ;  pour  cet  effet,  il 
manda  au  Miniltre  général  de  l'ordre 
de  faire  ouvrir  ce  caveau  ,  mais  en 
vain  :  le  tems  étoit  venu  où  les  eiforts 
de  tous  les  maqons  de  l'univers  n'é- 
toient  plus  capables  d'enlever  le  moin- 
dre morceau  de  plâtre  de  la  muraille 
qui  ferme  l'ouverture  de  l'endroit  qui 
contient  ce  dépôt  facré  {a). 


(a)  Corptis  ejiis  (  S  Francifci  )  ixfangiie- 
aihtic  ereUttm  tn  fcdci  ,  iniegrttm  ,  ilLtfum  , 
ofertis  fuhbtlfq:'.e  in  altum  oculii  ,  cœltim  afpi- 
cicns  ,  vtùncrtbiis  illis  qiioqtte  recentem  nianan- 
tihtit  fangtiimm  >  confcrvatur.  lia  vifum  ejî  à 
fsicoUo  V.  Pjp.  ann.  1449.  ciim  quoiam  tif' 
(c^o  Gallo  ,  cr  iwnmiliii  aliis.  —  Idem  viderunl 

Toute  IL  H 
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Voilà,  ma  chcre  Soeur,  les  princi- 
pales choies  qui  regardent  la  vie  de 
cet  Homme  admirable,  que  l'on  peut 
regarder  comme  un  nicdiateur  entre 
Dieu  &  les  hommes ,  comme  un  autre 
Sauveur  du  Monde  ;  puilque  6'.  Do- 
minique &  lui  fe  l'ont  trouvés  dignes 
d'appailer  le  courroux  de  rEicrnel  , 
lorlqu'il  voulut  foudroyer  la  terre  pour 
les  péchés  du  Genre  -  l-lumain(rtj. 


iixttts  ly.  Vont.  Max.  Cardin.iles ,  .^giiitts  Ca~ 
ril.ius  }  Aihonotitis  ,  ù"  AJitr^itis  )  olim  Bene- 
ziwanus  Anhiepifcoj'Us  >  P>\ibyter  tïttdi  fancli 
Litjibii)  wm  truKcifui  Sphortiu ,  diix  Mtdioa' 
tiekfis  )  ù'  ^'irl  quidar)}  AJJlJiates  :  tutn  D.  Ca- 
Icoiitts  a  G.ikoiùs  de  b:j!ochio  ,  vir  itlujlris  ann, 
ijOi?.  die  i8  Dect/nbns,  Pruterea  ,  inicnio  vc- 
t.ijjj  l'iu  V.  Pont.  Mux.  in  tiuntttn  facnim  hoc 
xidcre  depojiit'.v] >  Jhii'lcqtic  niundjjje  Jojnti:  Puo 
Ccnnrti  ,  Minijito  gcmrali  Pdtruiii  Conventua- 
luiin  ,  ut  ctttarei  afcriri  Cryitùnj  ,  in  quj  cjiisi- 
7:eia:t.r  taUs  Ihif.i.triis ,  jtd  frttjiiu  ,  quoà  qui- 
dan  Dixiiio  minnnc  fatlum  ejj<:  cnUiimn  cjh 
lVlARlYFCn.O(;.     t^ANClSCAN.    Jiaj^.  4  5  5 .  —  Hac 

de  rc   fcriprcriint    tliam    Tossianl's  —  Marc, 

L'L\iSPCN.  —  SlDI'I.IUS  VADlNGHt'S,  —  SaLA. 
2AR  —  CotSlNUS  ,    ckC. 

(a)  Voici  le  fait,  Lorfcjuc  St.  DoiTj'niique 
éioit  ii  Rù.ne  y  il  vit  un  jour  ,  non  en  (on^i  , 
hi  tii  cMait      "'  tJi   aucun   auuc   Cui  ^uc  ce 
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Quant  à  ce  qui  regarde  l'Ordre  cé- 
lèbre que  le  Saijii  a  inihtué,  j'ofe  dire- 
que  cet  Ordre  l'a  emporté  ,  fk  rem- 
portera toujours  iur  tous  les  autres , 
tant  par  fa  iainceté  ,  Ion  ze!e,  ou  la 
dignité  des  perionnes  qui  l'ont  cm- 
îjraiTt^.  Cet  Ordre  peut  fe  glorifier  d'à- 


puifTe  être  où  l'imagination  entre  pour  plus  des 
trois  quarts,  mais  vigilunter ,  c'tft-à-dire> 
étant  éveillé,  ce  Saint  vît  ,  dis-  je  ,  le  Ciel  ou- 
vert, &  J.  C.  fe  levant  de  la  droite  de  fon 
Père  pour  examiner  tous  les  rjcheurs  de  la 
'J'erre.  Hien  ne  pouvoit  l'appaifer  ,  c'étoit  fait 
de  l'Efpece  Humaine  i  les  prières  même  de 
la  Stc.  Vierge  n'éioient  point  capables  de  flé- 
chir là  jullice  irritée.  Mais  cette  Mère  féconde 
en  relTource  lorfqu'il  s'agit  du  bien  ,  dit  à  fon 
Fils  qu'elle  avoit  deux  Serviteurs  qui  étoientcn 
état  de  convertir  tous  les  Hommes  ik  les  ra- 
mener à  la  réllpifcence.  Alors  <lle  lui  mon- 
tra S.  Dominit^u:  ,  &  J.  C.  approuva  le  fujet  j 
elle  lui  montra  aulli  S.  Franço'ti ,  qui  fut  approu- 
vé de  même  ,  (5c  la  fin  du  monde  fut  reculée. 
Le  lendemain  de  cette  "Vifion  admirable  ,  5". 
DontUnqite  étant  allé  à  une  Eglife  reconnut  le 
Collfgue  qu'on  lui  avoit  deftinc  la  veille  pour 
une  oeuvre  ii  falutaire  ,  il  lui  fauta  au  cou  , 
l'embrafla  tenJnmcnt  ,  &:  lui  dit  :  Ti:  ferar 
dorcn^ivant  mon  CoiH^ai^non  ;  nous  allons  cotirir 
ia  n:itn<f  carrure  ,  d^ns  Usuelle  aucun  Lnncmï 
iif  \  revaudra  contre  nj:ts. 

H  z 
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voir  produit  plus  de  trois  mille  Saints , 
canonilés  ,  ou  bcatifiés  ,  ou  jMartyrs, 
ou  Coniell'curs  illultres  par  la  fainteté 
de  leur  vie  &  par  leurs  miracles  :  d'a- 
voir tburn'i  fix  Papes  à  TEglife  ,  & 
plus  de  huit  cent  autres  Sujets  ,  tant 
Cardinaux  ,  Patriarches ,  Archevêques , 


Comme  les  Auteurs  refpcdables  qui  rappor- 
tent ce  fait  ,  font  tenir  à  J.  C.  &:  à  fa  Stc. 
Mère  un  dialogue  aiTez  trivial  &  indécent ,  je 
inc  luis  fait  fcrupule  de  le  rendre  en  François. 
Ceux  qui  entendent  le  La'.m  ,  pourront  le  voir 
dans  le  paHrige  luivant. 

Koma:  ieiiur  node  quûJam  oratloni  incum- 
btns ,  vii',ilanter  vidit  ad  Fairis  dextcram  cxur-. 
gère  Filiuni  in  ira  fua  ,  ut  interficeret  omnes 
peccatoies  tem  ,  ëc  dirpcrdcrct  omnes  opé- 
rantes iniquitatcm  :  rtabat  autem  in  xthere  af- 
pedu  lerrlbilis  ;  &  contra  muadum  in  maligno 
pofiium  lanceas  trts  \ibrabat  :  quibus  lupcrbo- 
rum  ceiviccs  crcdas  transtîgcret  ,  primam  : 
alteram  ,  qui  cupidorum  vilcera  ctiundeic  : 
lertiùm  ,  quà  cor.cupifcemiis  carnis  deditos 
pcrlbrarct  :  cujus  iia:  dum  kïmo  pclTet  rclilie- 
rc  ,  cccurrit  prcpiiia  Virgo  Mater  ,  &  pcdes 
ampicdens,  rogavit  ut  parccrct  cis  quos  rtdc- 
mcrat  ,  6c  julfiii.im  mlfcricordiù  icmpcrarct  : 
ad  quam  Fi.'iu?  •  Nofinc  vides  j  ini^,uit ,  quan- 
IX  mihi  irrooaniur  injuria'  ?  jullitia  mca  tanta 
mala  non  fuil.uct  inipuniia.  Tune  Mater  ,  Tu 
»cis  ;  ail ,  <]ui  omnia  norti  ,   'luia  cil  hxc  via 
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Evèqucs  &  Légats  :  (Vavoir  vu  dans 
Ton  fein  plus  de  cent  Peifonnagcs  de  la 
plus  haute  Dignité  ,  tels  que  des  Em- 
pereurs ,  des  Impératrices ,  des  Rois  , 
des  Reines  &  des  Enfants  de  Rois  : 
plus  de  fept  cent  autres  Perfonnes 
de  la  première  Diftindlion  ,    tels  que 


per  quam  eos  ad  te  rcduces  :  habeo  Servum 
fideltm  ,  quem  mittes  in  mundum  ut  verba  tua 
annuntict  eis  j  &  convertentur  ad  te  omnium 
Salvatorem  ;  alium  quoque  habeo  Servum  , 
quem  ei  dabo  adjutorem  ,  ut  fîmiliter  opere- 
tur.  Filius  dixit  :  Ecce  placatus  lulccpi  taciem 
tuam  :  vcrumtamen  oitende  n\ihi  quos  velid 
ad  tantum  otficium  dtftinare.  Tune  Dommi 
Mater  obtulit  B.  Dominicum  JelU  Chrirto  • 
&C  ait  Dominas  Matri  :  Bene  Hc  ftudiol'c  facitt 
quod  dixidi  :  obtulit  quoque  &  Sandum  Fran- 
cilcum  ,  quem  iimiUter  Deus  laudavit.  Sandus 
crgo  Domiaicus  in  vilione  conhderans  focium 
diligenter  quem  prias  non  novcrat  ,  in  cralii- 
num  cum  in  eccleùa  ,  ex  iis  quae  in  node  vi- 
derat ,  rccognovit  >  &(.  in  ofcula  fantla  ruens  , 
&  Gnccros  amplexus  >  dixit  i  Tu  es  loci;; 
meus,  tu  curres  pariter  mecum  ;  ftemus  fimul  , 
&  nuilus  adverlarius  prxvalebit.  Vilioneni 
etiam  narravit  illi  ,  ex  tune  ergo  fadi  lunt  cor 
unum  &C  anima  una  in  Domino.  V.  S.  Anton:n. 
Florent.  Arckiepifc.  HiJ}.  S.  Dominici.  Par$  /'/"• 
Cap.  lu.  Tit.  XXllh   M.viyrol.   frantif.  in  Pro- 

TI    ^ 
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des  Princes  &  des  Princclfcs,  des  Ducs  ^^ 
des  Duchclîes  ,  des  Marquis  »Sc  des  Mar- 
quiles,  des  Comtes  &  des  Comtelfes  («}. 


Si  des  Ecrivains  fameux  le  iont  fait  gloire 
d'employer  leur  plume  à  nous  tranfmctire  umc 
Hitîoire  ii  cxtraoïdinaire,  de  grands  Peintres 
ié  ("ont  crus  aulH  trcs- honores  de  conlacrer  leur 
pinceau  à  la  perpétuer.  Kntre  le  grand  nombre 
de  1  ableaux  du  célcbre  Rubens  ,  l'on  peut  voir 
Celui  du  Maître-  Autel  des  Récollets  de  (juni  > 
où  cette  H  (loire  eft  ainli  reprcftntée.  J.  C. 
armé  de  la  foudre  j  ayant  le  regard  menaçant 
&  terrible  ,  eft  dans  le  haut  de  ce  Tableau  j 
la  Vierge  prclKrnée  aux  pieJs  de  Ton  fils  , 
le  conjure  par  le  lein  dent  elle  l'a  allaité  d'é- 
pargner le  monde  qui  le  voit  au  bas  :  mais  J. 
C.  infenfible  aux  pricres  de  i\\  Mère  j  va  lan- 
cer fou  Tonnerre,  lorfqu'appcrccvant  S.  Fran^ 
çois  qui  couvre  le  Globe  de  Ion  manteau  ,  la 
jullice  fe  trouve  appaifée. 

(  j)  Madame  Ste  Claire  a  raifon  ;  car  voici 
ce  que  je  trouve  dans  VArbor  Ejilogica  d'Al  e~ 
zira  ,  drclfé  apris  le  Chapitre  général  de  lOr- 
4re  de  S  Fiançois  tenu  en  i6z^, 

Ordo  S.  Francisci  habet 

Sandos    canonifatos      —     —       rj 
Beatificatos    —     —     —     —     to(^ 
Martyres  -    —     —     —     —     p:o 
Conleirores  >  qui  vitx  fan*ititate  & 
miraculis  llonierunt    —     —  i5j^ 

P0l;ti5cCj         —      —      —      —  6 
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Cet  Ordre,  enfin,  compte  encore  au- 
jourcihui  plus  cic  cinq  cent  mille  Su- 
jets répandus    dans  toutes    les  parties 


Cardinales  —  —  —  —  57 
f'atiinrchas  —  —  —  —  1 1 
Archiepifcopos  —  —  —  11? 
Lpifccpos  -  —  —  —  —  6$o 
Legatos  (Se  Oratores  à  Pontificibus 
3c  Regibus  dcftinatos —     —     170 

Impératrices  —    —     —  -^  4 

Reges     —     —     —     —  —  20 

Reginas    -     —     —     —  —  id 

Filios  &  Fjlias  Regum  —  —  S  5" 

'Archiduces    —     — •     —     —  i 

Principes        —     —     —     —  7 

Duces     —     —     —     —     —  io 

Marchioncs    —     —     —     —  34. 

Archiduciffiim  -     —     — -     —  i 

Priiicipiffâs      —     —      — •     —  7 

DuciiTas   -     —     —     —     —  4<r 

Marchioniifas  -     —     —     --  20 

Ccmiiinr.s       —     --     —     —  j» 
Filios  6c  Fiiias  hujuimodi  Prin- 

cipuni  -     —     —     —     —  358 
Inquiùtores     ....       84 

Exccptis  iis  qui  nurc  Ordinarii  funt  Spoleti  > 
Fulginij  ,  Rfate>  Flore ntix,  Vtnctix  >  R.i- 
^ulix  ,  Tftiiu.-  ,   Boinior  0<c  Daln  atir. 

il  4 
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du  Monde  (n)  ■>  ^^^  leurs  travaux  , 
leurs  vertus  ,  leurs  exemples  fervent 
de  bafe  &  d'appui  à  la  Religion  Chré- 


(a)  Featbhs  Conyentvales  halent 
Prcvincus  .  ,  .  .  31 
Vicarias  ....  7 
Diviûas  in  Cuftodias  .  .  ic3 
Convc.itus  ....  150^ 
Fratres 30CCO 

Fratpbs  Conventuales  RtFORMATi  habent 
Conventus      ....       50 

Fratres  Observantes  iultnt 
Provincias       ....       93 
Cadodias        ....  5 

Vicarias 24 

Demos  in  Indiis  in  quibus  Dodrin^m 
Chrirtianam  proponunt  .     127 

Collcgia 6 

Conventus  ....  2500 
Fratres itf35pç 

N.  B.  Hifce  annumenatur  Difcalccati 
&  Recollcdi 

Fratrfs  Capvcim  h.ibent 

Provincias  ....  41 
Convtnius  ....  1240 
Fratres I7i0f 

Fratres  Tertii  Ordims    lalnm 
Provincias       .       .        .       .        17 
Conventus       .       .       .       -327 
Fratrcj    .....  j'Sp 
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tienne,  &  prouvent  aux  Incrédules  du 
(ieclc  qu'un  tel  Inditut  e(l  l'Ouvrage 
même  du  Très-Himt  5  &  que  (i  le  Pa- 
triarche de  la  Belàce  fut  aulH  fou  que 
mon  Père  Ta  cru  ,  ce  fut  de  cette  foli^ 
fage  &  falutaire  qui  l'emporte  fur  ce 
Bon  Sens  ridicule  &' méprilable  ,  fur 
celte  ficre  6<.  damnable  Kaifon,  que 
les  Gens  du  monde  prennent  pour  un 
rayon  de  la  Divinité  ,  &  pour  l'uni- 
que flambeau  qui  doit  les  éclairer  dans 
louce  leur  conduire. 

Vous  voyez  par  tout  ce  que  vous 
venez  d'entendre,  ma  Chère  ,  que  l'on 
peut  aller  au  Ciel  par  des  routes  dif- 
fcrentes  :  vous  avez  mérité  ce  bon- 
heur par  la  Àfyjlicité  ,  S.  Frauçois  par 
fes  vifions ,  &  moi  en  me  tourmen- 
tant :  mais  je  ne  fais  par  quel  moyen 
ce  vilain  Monficur  Rabelais ,  que  je 
hais  plus  que  le  Diable  ,    cil  parvenu 


Monafteria  MomaLIUM   SanCia  Clara , 
Conceptionis  ,    Annjunt)atarum  ^ 
Capicinarim. 
Excedunt  numcrujn     .       .  jSjO 
Rcligiclà:         ....  73^00 

'Xeri UFt M  t/f'o  non  ejî  nt<merus. 
AlCkZlBA  ,    ubi  filO^ 

H  5 
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cil  ers  lieux  O  î  maudit  brouillon  , 
boufToii  ,  railleur  ,  tiébauché  ,  ivro- 
gne ,   apollac   (  rt  ) ,   tauc  -  il  que   je  te 


(a)  Sainte  Claire  n'eft  point  la  feule  qui  ait 
honoré  M.ûire  Rahdais  de  pareilles  ép^thetes  ; 
l'Auteur  du  Martyrologe  Francilcain  ne  l'a 
point  épargné  davaniat,e.  Après  avoir  accoiitré 
d  importaoce  Gu  llutime  de  S.  Arrcitr  ,  Erafrre  , 
t^  les  Ccniti!  lut  un  de  .Vaçdchoiir^r  ,  voici  com- 
ment il  h.'b  lie  le  Curé  de  M'ition  :  *>  Ntc 
moror  Friincilcum  Rabe'.xlîum  :  quippe  qui 
(ut  tx  aliis  loquar  )  iiil  aliud  (luduerit  ,  nifi 
ut  lutulenta  lus  ,  cum  quovis  ,  i  i  omni  rolup- 
fatum  gcnere  ,  maxiriiti  ccmmcffationbus  Sc 
cbrictatibus ,  fine  ulla  intermilSone  volu^aretur, 
Cui  ad  abfoluiani  improbitatcm  nihil  deeiïc 
porell  :  cuique  ,  neque  Dei  metus  incft  ,  ne- 
que  hominum  reverentia  :  qui  omnia  diW'-a 
humanaque  proculcat  &  luJibrio  habct.  Quis 
Diagora  mai^is  de  Deo  pra-portcrc  fcn!ît  ?  Quis 
Timon  de  rébus  humanis  pojus  nitruii  ?  Qui 
mifcras  etiam  chartas  ntfandis  Icriptioiiibus  pc  I- 
luit ,  vencnum  vomit  quod  cmncis  Icngè  la- 
t^^ue  R(<:ior.ci  dilpcri'at  :  m  dcdicfntias  & 
ccnvitia  i;i  omi.cs  pa.imi  Ordints.  ja..ljt.  Reli- 
£iolos  Cacus  cavillari  periii.fimus  ,  bonos  viro?  > 
ac  pifiaiii  fludia  ,  hoi  cil.uis  iicm  |Ura  prolrinlit  ; 
Hem 5  impiu<^  &  iiripurus  >  ia^potcnter>'|Uc'  dicax, 
Si  impiobitaiis  iuvitViinm.ri  bonori  m  morum  , 
publiciquc  luntx'^'Tis  labes  j  lurpitudinis  iiotj 
inullus  ,  IriiforRui  Frinccps  &  Sxnnio  prxci- 
puus ,  Yir  omnivun  hoï4rum,  Baccbo  tçmu-. 
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voie  ici  parmi   tant  d'honnêtes  gens  ! 
—  Taifcz-  vous  ,   vieille  Sotte  ,  dit  Ra- 


Icntior;  Lucianus  alter  &  Cynicus  ^  cul  fc  m- 
Bus  &  ingluvies  ,  Bacchus  ac  Venu?  ,  joculque 
pars  fibi  iii  aeternum.  Intci  perdîtes  Ntbulcnes 
primarius ,  Scurra  ;  Nalutus  è<  Coma  dus  in- 
fignis  i  (inc  fide,  abique  reijgicne,  ApoHata  , 
Sacrilt'gus ,  Hxreticus,  Athacus.  FroLcg.  Maf- 
Tvr.f)!.  Franciscan.  „.    fug.  24. 

»  Je  viens  à  Françoit  liabt/nis  ,  qui  ainiî  qu'u- 
ne Tiuie  infâme  n'eut  d'auire  plailir  toute  l'a 
vie  que  de  (e  vautrer  dans  la  tange  de  'outes 
fores  de  voluptés  ,  notamment  dans  celle  de 
la  gcuimandilc  &i  de  l'iViOgnerie  i  qui  tu:  ua 
des  plus  partais  coquins  que  la  Terre  etk 
jsmais  porté)  'nn?  crainre  de  Dieu,  lar.s  ret- 
pcCl  pour  Ks  Hommes,  mépniant  ou  tour- 
nant en  ridicule  toutes  les  choie»  divines  Se 
btmair.esj  un  hf^mme  plus  impie  que  Diago- 
ras,  plus  eiiiifmi  du  gtnre- humain  que  Imon: 
qui  a  inondé  l'iiurope  vntierc  de  la  morala 
empoilbnnée  >  de  les  vivres  abominables  :  qui 
a  accablé  de  calony^ies  ocijeults  ,  de  me-  i- 
fance  ou  de  raiilviies  tous  les  Ordres  Reli- 
gieux :  le  détracteur  des  honnê  es  gens  ,  de 
la  piété,  de  l'honnêteté:  un  impie,  un  im- 
pudique, unmqueur  eft'rér.é  ,  un  coquin  dé- 
terminé •■,  la  ruine  des  bonnes  moeurs  Oc  de 
toute  bieiiléance  ■,  un  intAme ,  &  le  pcre  de 
tous  les  railit  urs  y  plus  ivrogne  que  Bac  h:is 
incme  j  un  Iccond  Li^Ltt  j  unc^mquc  fieffé  ^ 

H  6 
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hélais  :    il  y  a    une    heure    que   vous 
braillez  fans  lavoir  ce  que   vous  dites. 


qui  n'avoit  d'autre  foin  que  de  dormir  ,  man- 
ger ,  boiie  ,  &  rire  ;  le  plus  grand  fourbe  , 
le  plus  hardi  bouffon  ,  le  plus  effronté  charla- 
tan que  l'on  eût  jamais  vu  y  en  un  mot  un 
homme  Uns  foi  >  fans  loi  ,  un  apoltat  j  un 
facriiege)    un  hérétique,  un  athée  f. 

Le  Kévcrcnd  Pcre  Artur  a  lirani  foin  d'ap- 
puyer tou:cs  les  genii.lefles  que  l'on  vient  de 
lire  dcà  ['jnioigndi:,es  de  Konfird  en  fes  Epita- 
phes  (leB^ïfy  d' ttknne  Pafdul  y  de  JoAchim  du 
Bsliay  ,  de  Vlr.  de  Ihoit  ,  de  du  Merdier  ,  ainli 
que  de  ceux  d  Hotman  j  de  Futherhctus  >  de 
Pontuj  de  Tiùrd ,  Eviquc  de  Cavaillon  >  de  Clau- 
As  Clément ,  de  Juan  Kenattdo' ,  de  MathHrin  Re- 
iUtr  j  de  Juan  iiiolan  j   &c. 


CHl- 
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CHAPITRE    V  l.I. 

Fin  de  la  Relation  du   Voyage  de   fïS- 
pagnol  en  l\mtre  Alo)ide  .^   &.c. 

SAINTE   Claire  ne  fc  tut  pns ,    pour- 
luivit  De^o,   ainlî  que  Rabelais   le 
lui  avoic  dit:   mais  ciaignant  de  s'atti- 
rer quelqu'autre  ^po[\rophe  pautagniel- 
Ii)}e  de  la  part   du    Curé   de    Meiidon , 
elle   parla  plus  bas  ,    (Si  dit  :    je  vous 
jure  en  véricd  ,    m.i  clici  c  ,   que  voici 
la  dernière  fois  que  je  me    trouve  en 
compagnie    de  ce    vilain    homme -là; 
n'avcz-vous  point  entendu    comme    il 
m'a  traitée?  voilà  à  quoi  un  honnête 
femme  s'expofe   en   fe  ti  cuvant   parmi 
un  tas  de  prophanes  tels  que  ce   mau- 
dit Rabelais,    un    A}>ibroife  Pare,   un 
Fonce-  Filate  i   &  quantité  d'autres  qui 
devroient   être    damnes    comme  Caïn. 
—   Ne   jugeons    point    fi    prccipitam- 
rnent  des   chofes  ,  dit  Ste.    Thérefe  :    S. 
Pierre  a  eu  fans  doute  fcs  raifons  pour 
ouvrir  la    porte    du  Ciel  à  ces  gens  , 
que  vous   regardez  comme  prophanes. 
Pour  moi ,   lirns  entrer   dans  le  dctuil 
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des  moyens  par  lefquels  ils  ont  ncquis 
le  Paradis,  je  ne  Juis  point  flichée  de 
me  trouver  quelquefois  avec  eux.  Ces 
fortes  de  gens  ont  ordinairement  de 
refprit ,  &  cela  m'amufe.  Rabelais  ^  par 
exemple  ,  indépendamment  de  les  im- 
pertinences ,  Si  du  délire  réel  ou  apparent 
de  Ton  imagination  ,  a  la  converfatioa 
remplie  de  traits  vifs,  de  railleries  fi- 
nes, &  de  facyres  ingénieufes  :  /^m- 
hroife  Paré  elt  un  excellent  Chirur- 
gien ,  qui  raifonne  fort  bien  de  fon 
art  ,  8i  qui  m'a  guérie  de  la  jaunilfc 
fans  être  médecin  :  P;A7^f  eft  un  hom- 
me fort  ga'ant  auprès  des  Dames,  & 
un  Politique  rufé  ,  adroit,  parmi  les 
hommes  ;  s'il  a  eu  trop  de  complai- 
fancc  pour  les  criaillerics  des  Juifs  , 
il  a  pu  fc  repentir  de  fa  faute  dans  Ion 
exil  en  Dunphi.ié  ;  &  s'il  s'clt  tué  , 
comme  on  le  raconte  ,  il  a  fait  en  gros 
pour  cippaifer  Dieu  ,  ce  que  tant  d'au- 
tres font  en  d(irail  pour  le  même  fujet. 
En  un  mot  ,  j'aime  les  gens  d'eiprit. 
—  Kt  moi  je  les  dctelfe  ,  dit  Ste.  Clai- 
re :  il  fcmble  que  depuis  que  le  mon- 
de ell:  tnoiide  ,  le  Ciel  ait  pris  plaillr 
à  contondrc  leur  vainc  raifon  ,  leur 
favoir  ,  «St  leur  vanité.  Trouvez  -  moi , 
je  vous  piic  ,    un  Philolophc  qui  ail 
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Tciiiri   à   former  des   Sedateurs  ,  aulîî 
ciuhoufiadcs  ,     aulFi  nombreux ,    aulîî 
conltants  que  le  moindre  Chef  d'Or- 
dre monadique  ou  de  Sede  Théologi- 
que ail  fait.    Ne  m'alléguez   point   les 
Sedateurs    d'.-lrijiote    des    quatre   der- 
niers fiedes  ;  car,   toute  femme  que  je 
fuis  ,  je  vous  prouverois  clair  comme 
le   jour    que  C\    la    Philofophie    de   ce 
Grec  ne  fût  parvenue  à  faire  partie  de 
la  Théologie  fcholaltique  ,  le  régne  de 
Monlieur  /^rijiote  n'eût  été  à  beaucoup 
près ,  ni  fi  long  ,   ni  fi  glorieux.   Il  faut 
donc    bien    prendre    garde    d'attribuer 
le  zèle  louable  ,   l'encérement ,  ou  plu- 
tôt   Vopi>iiiityeté  invincible    des    Scda- 
teurs   de  ce   Philofophe  ,    au  pur  fou- 
tien    de    fa  Philofophie  ,    puifque  ce 
2cle  ,  &  tout  ce  qui   s'enfuit  ,    n'a    dû 
fon  origine  qu'à  la  dcfcnfe  de  la  Théo- 
logie de  l'Ecole  qui  fe  trouvoit  en  quel- 
que  Ciqon  entée  fur   le   Péripatétifme. 
Et  11 —  La   Béate  a  rai  fon  ,    in- 
terrompit Père   Jean  :    les  Philofophes 
de  tous   les    tcms    ont   fait  des   Dilci- 
plcs  &  non  des  enchoufiaftes.     Defcar- 
tes,  Nerrtony  Locke ^  ont  fiiit  des  Sec- 
tateurs ,    mais  aucun  d'eux  ne  s'eit  fait 
égorger  pour   foutenir   le   mcchanifme 
des    tourbillons  ,    ou    l'cxiftence    du 
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vuidc ,  ou  les  loix  de  l'attracflion  ,  ou 
la  faull'cté  des  idées  innées.  Un  hom- 
me auroit  beau  s'égofiller  en  répétant 
qu'il  vient  de  trouver  que  la  Lumière, 
telle  qu'elle  part  du  Soleil,  n'cll  point 
homogène  i  que  les  dilféreius  Rayons 
qui  la  compoTeut  iont  Ibus  le  même 
angle  d'incidence  inégalement  réfrangi- 
bles  ,  &  portent  eux-nic^mes  d'une  jna- 
niere  inaltérable  les  couleurs  dont  les 
objets  font  peints  i  perfonne  ne  l'écou- 
teroit.  Mais  qu'un  autre  homme  s'avife 
de  dire  qu'il  vient  d'être  battu  par  le 
Diable,  ik  que  Dieu  lui  a  révélé  quel- 
que myrtere  inoui  i  qu'il  débite  d'un 
ton  d'hifpiye  quelques  opinions  abfur- 
des  ,  quelque  dilcours  qui  étonne , 
qui  touche  ,  qui  épouvante  le  peuple 
ou  réblouilFe  ;  je  réponds  du  fuccès 
de  fa  milhon  :  il  trouvera  des  parti- 
fans ,  des  difciples  ,  des  lec^.ucurs  :  le 
nombre,  le  ze'c,  la  conllance  de  ceux- 
ci  augmenteront  en  proportion  de  Tim- 
peitinence  des  paradoxes  que  le  Chef 
aura  débités  ,  &  des  obdacics  qu'on 
leur  oppoiera.  Ceux  qui  auront  ri  de 
ces  fottiles  ,  ou  qui  les  auront  com- 
battues ,  les  cmbialferont  par  la  Juitc, 
ou  par  politique ,  ou  par  force  ,  ou 
par  ibiblcllc  i   le  fylteme  de  ÏJnfpiri 


M  A  T  T  H  I  E  U.        177 

devieiuîra  un  Dogme  (iicrc  qu'il  Faudra 
rcipecler,  &  la  Sedc  formera  un  Corps 
dans  l'Etat  qu'il  fera  dangereux  de  dé- 
truire, &  même  d'irriter. 

C'elt  bien  dans  ce  fcns  que  l'on 
pourroit  dire  que  les  grands  événe- 
ments proviennent  des  petites  cnufes. 
S.  François  a  eu  des  vifions ,  il  les  a 
débitées ,  &  il  en  ell  forti  un  des  plus 
fameux  Ordres  de  la  Chrétienté.  Ignace 
Je  Loyola  s'ell  échauffé  la  cervelle  en 
lifant  Aniaâis  des  Gaules  &  la  Vie  des 
Saints  i  il  a  couru  les  champs  ,  il  a 
eu  aullî  des  vidons  qu'il  a  débitées  , 
(Se  il  en  efl;  Torti  une  Société  encore 
plus  fameufe  que  l'autre.  O  François 
des  François  !  (ans  vous  les  trois  quarts 
du  peuple  feroient  fdiis  infi:rudion  , 
les  veuves  fans  confolation  ,  les  or- 
phelins fans  pères  ,  &  les  malades 
mourroient  fans  confeflion  !  O  Ignace 
des  Igiiaces  !  fans  vous  Louis  XIII 
n'auroit  point  fuccédé  H  tôt  à  Ton  Père, 
les  Iroquois  ne  fauroient  point  leur 
Credo  ,  ni  les  Chinois  leur  Pater 
{a) -y  le  Commerce  ianguiroit ,  &  le 
Paragnai  feroit  encore  en    friche  î 

(  <J  )  Je  prie  Me  Heurs  les  Parilîcns ,  qui  font 
bien  les  meilleures  gens  du  monde  ,  de  jie  point 
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Un  chacun  fc  mit  à  rire  de  rcfpccc 
de  naïveté  avec  laquelle  Père  Jean  fai- 
fait  CCS  exclamations.  Mais  le  Rêvé- 
yen  l  l'ère  reprenant  la  parole  dit  :  oh> 
piubleu  !  Meilleurs  ,  ne  riez  pas  tant, 
car  je  vous  dis  que  la  Béate  a  rnifon  ; 
&  je  répète  qu'il  n'y  a  perfonne  qui 
fdire  des  Partifans  plus  zcies  ,  plus 
coudants  ,  plus  enthouliartes  ,  plus  pro- 
pres à  fe  multiplier  ,  s'étendre  ,  fe 
îoutenir ,  fe  perpétuer  ,    qu'un  homme 


prendre  à  la  lettre  tout  ce  que  le  Vénérab'e 
Pire  Jean  dcbi;e  lorfqu'il  c\\  une  fois  en  train. 
Les  Iroquois  font  trop  gueux  &  leur  Fajs 
trop  ingrat ,  pour  que  les  RR.  PP.  Jéfuiits  pren- 
nent la  peine  d  aller  jamais  leur  apprendre 
leur  C;\do\  quant  aux  Chinois ,  ceux  dVntrc 
eux  qui  font  baptilis ,  n'or.t  vrailcmblablement 
entendu  de  leur  vie  récircr  le  Paiir  ,  mais 
en  revanche  on  leur  en  a  appris  l'équivalent, 
que   voici  : 

Tfai  tien  ong-o  tcm  fù  ché  ong  -  o  tent 
jucn  ùl  mîtn  chim  xim  ùl  que  lîn  ké  ùl  chî 
cbîm  hîm  yù  ty  7jù  yù  tien  ten  ong- 5  sjc 
jCnH,  uwirg  ùl  kyn  sjé  )ù  ong-o  ong-ô  sjc* 
yong  leâng  lU  m. en  ong-o  tsj.ly  zjii  ong-o 
yé  xé  fov'i  ong-ô  tsj.iy  t<\à  yccu  pil  ong-o 
hiù  hicen  jù  jcâu  caan  này  kitn  ong-ô  yi'i 
cbiii  ô  kai  que  ntTm  j  îi  lu  xî  ùl  yù  vt\  leiiim 
Jci  chi  :<i  à  nu  m. 


MATTHIEU.  i-o 
qui  a  trouvé  le  fccret  diC  captiver  Tef- 
prit  du  peuple  par  quelque  abfur- 
ditc.  Si  les  Cahutes  (a) ,  par  exemple  , 
les     Carpocratiois    (  ^  )  ,    les    Eoniies 


(a)  Les  Ca'inites  foutenoient  qu'il  y  avoîf 
deux  Dicjx  ,  eu  ('eux  Frincip  s  ;  que  ces  deux 
Piincipes,  ou  PuifTarxes ,  avoitnt  produit  y^ldam 
&  Evi  i  qu'cnfui'e  chacun  c'c  ces  Frincipes 
ayant  pris  un  corps  avoii  eu  ccmmerce  avec 
Eve  ;  que  les  entants  qui  éioient  nés  de  ce 
commerce  avoient  chacun  le  caradlerc  du  Prin- 
cipe auquel  ils  dévoient  leur  exil^rnce  :  d  où 
la  diiîérence  du  caradere  de  Ca't'n  &i  d'Abe/. 

Comme  .Ihel  avoit  cho  II  le  Principe  Con 
Père  >  qui  étoit  inférieur  à  l'autre  >  pour  l'ob- 
yet  de  fon  culte  ,  ils  regardoie:-!t  le  fratricide 
de  Ciù'n  comme  l'ouvrage  d'un  fils  digne  du 
Principe  Snge  &  Supérieur.  C'elt  pourquoi 
CJi'n  étoit  l'tlon  eux  le  premier  des  Sages  > 
&  Ef.m,  Croé ,  les  Fodotni'.tv  ,  Jud.ts  y  étoienC 
auMi  des  Sages  >  qu'ils  honoroicnt  comme  des 
Sain;s. 

Ceux  qui  déHreront  en  favoir  davantage  fur 
cette  Sedie,  pourront  conlul  er  S.  Ip>ï;n.  i.ib.J. 
Cip.  XXX Y.  aliàs  XXXYI  l  -.  Theodoret. 
Harer.  Fab.  L/7-.  T.  C.p.  XV  —  Tf.rtll.  de 
Prafoqt.  XXXIX.  —  S.  Aigvjst.  du  Haref 
pp. XVIII.  —  Hisr.  LccLES.  Stc.  If. 

(b)  Les  Carfocraiienï  foutenoient  que  l'amc 
de  ceux  qui  rchllent  à  la  concupifccnce  Ic- 
foit  ccnd.imnte  à  paHer   de    corps  en  coips^ 
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(  rt  )  ,   les  ¥lagellans  (  Z'  )  ,  les  Guilleme- 


fufqu'à  ce  qu'elle  eût  accompli  toutes  les  a«- 
■vrcT.  Or  ,  pour  éviter  une  iranlinigiation  (i 
cnnu^eulc  éc  fi  fatigante  >  ils  étabiireut  la 
communauté  des  Femmes  >  &  les  belogncient 
lain  (juiis  étoicnt  fiirs  de  ne  point  tranlmigrer. 
Clément.  Aliixand.  Strom.  Lih.  II l.  pag, 
311.  —  Philast.  de  Hj:rtf.  —S.  Ir*n.  Lit. I. 
Caf.  XXIV.   EusEB.  Lih.  IV.  Cip.  VU.  —  £pi- 

PHAN.  lUref.  XXVII.  —  HlST.  LcCLES./tf.  II.  ' 

(a)  Un  Gentilhomme  Breton  ,  nommé  Bon 
à'tïLtoik,  étant  un  joui  à  l'Eglife  ,  eniendit 
chanter  ces  mots  du  Symbole ,  ^er  ecm  qui 
jiidicattntts  (Jl  vil  os  C^  nicriuos,  iSi  crut  que  ce 
mot  Eum  ,  que  l'on  pronont^oit  alors  comme 
Mon  ,  le  deligiioit  ,  ôc  que  c  étoit  lui  qui  ctoit 
dclliné  pour  juger  les  vivants  «Se  les  morts. 
Infatué  de  cette  idée,  il  le  mit  à  prêcher  qu'il 
alloit  juger  le  moiîde ,  les  lermons  épouvan- 
lerent  le  peuple  3  il  le  fit  un  grand  nombre 
de  difciplcs  dont  pluficurs  aim.rent  mieux  le 
lailfer  brûler  vifs  que  de  retioncer  au  Juge 
Eon.  d'Argentrb'  ,  ColUCl.  J:idic.  —  Natal. 
Alexand.  in  S'.cf.lo  ii.  —  Dlpin.  Ljblioth. 
Eccléiiali.  douzième  liecle.  —  lliST.  Lccle?, 
ibid. 

(/;)  L'an  1159  >  la  frayeur  du  jugement 
dernier  laifit  tout  -  à  -  coup  une  grande  partie 
de  l'Muropc  :  pluliturs  niiliitrs  de  pcrionncs 
de  tout  âge  Si  de  toute  condition  le  niiicnt 
à  fiire  une  pénitince  d'un  genre  lingulicr.  11$ 
marchoicnt  la  nuit  deux  à  deux  ,  nuds  julqu  à 
Li  ceinture  ;  p.ir  le  plus  grand   froid  de  i  hi- 
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telîns  (rt),    ainfi    que  les   Dulciriijîey  y 


ver  ,  fe  faifant  rullfelcr  le  fang  à  grands  coups 
de  fouet  ,  pouvant  deî  géminements  affreux  , 
des  cris  Ci  perçants  ,  des  Imrlements  fi  épou- 
Tantables  ,  que  les  moiuagnes  6c  les  plaines 
en  retentilToient.  Les  l^iêires  ,  la  croix ,  les 
bannières  précédoient  ces  troupes  d'Infenlés  i 
ils  prcchoient  &C  fe  confenbient  Its  un;,  aux 
autres  3  ik.  donnoient  l'abfolution  aux  Dam- 
nés. Il  y  a  encore  des  Confrairies  de  UU.gcllans 
en  Allemagne  j  en  Italw ,  en  Efpagne  i  les  Pé- 
nitents des  provinces  méridionaies  de  France 
en  font  un  diminutif:  mais  tous  ceux  -  ci  j  au 
lieu  de  tirer  les  Damnes  de  l'enfer  ,  y  en- 
voient par  charité  tous  ceux  qui  ne  pcnlent 
pas  comme  eux ,  &  m'y  enverront  fiUcment 
de  même  ,   lorfqu'ils  liront  mon  Livre. 

BoiLEAU ,  H'tjhr.  Fugcll.  HiST.  Ecoles,  ad 
an.  11J9.  —Quant  à  ce  qui  concerne  les  pro- 
grès de  cette  fetle  ,  Ion  extinction  ,  (:\  renaif- 
fatîce  ,  &  les  différentes  formes  quelle  a  prife  3 
l'on  pourra  confulter  d'Argentrb'  ,  QulkCl, 
Judicior.  tom.l.  fag.  561.  —  Natal.  Alex, 
inpc.  13  6c  14. —  Mabill.  Mtifettm  Ju/. — 
Le  Continuateur  de  M.  Fleuri  ,  tome  XXI. 
p.  io6'  BoiLEAU  ttbi  fnp. 

(a)  Gitillewac  de  Bohême  fut  le  Chef  des 
GuilltuniteHiiî.  André  Saramiia  ,  Si.  Mayfrcda 
Ptrovanj,  Religieu(e  de  1  Ordre  des  Httmiliéf  , 
en  furent  les  principaux  Sedatcurs.  Ces  deux 
pcrfonnagcs  ioutenoicnt  que  CttiUnvcte  étoit 
e     S.  EÏ'prit    incarné    fous    !e  fexc   fii 
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(  a  )  ,   les    Bé^ards    (  ^  )  ,    les    Bifoques 


qu'elle  ft'étoit  morte  que  fclon  h  chair  ; 
çu'clle  refrufciteroit  avani  la  Kémncdion  gé- 
nérale ,  &  monteroit  au  Ciel  à  la  vue  de  les 
Difciples  :  qu'en  attendant  elle  avoii  laiiTé  Ton 
iVicaire  Muyftaiu  Pirovana  ,  pour  clialFcr  le 
Pape  &  Tes  Cardinaux  ■  que  ce  ViCrfiro  auroit 
quatre  Dodeur?  qui  fiToicnt  de  nouveaux  Evan- 
giles,  6c  qu'elle  diroit  la  Mejp  fur  le  tombeau 
de  Guilltniet.'.  Cette  fi.de  devint  fort  nom- 
Jjreufe  :  mais  les  gens  d'Eglife  ,  jaloa-x  de  fcs 
progrés  ,  firent  déterrer  le  corps  de  G«//'i- 
m.te  ,  le  firent  brûler  ,  fes  cendres  furen;  jct- 
tées  au  vent  ,  6(.  la  fcde  de  Guillemctins  le 
dillîpa.  Mabill.   Miif^um.  lui. 

(  4  )  Ce  fut  un  nommé  Sugarel  qui  fut  le 
jprcmier  Clicf  de  cette  Sede  qui  fiit  le  nom 
ti'Apo.loli.iuo.  Cet  liomnic  fut  aulu  liogulicr  qjc 
i.  Ff.m.ois.  Ajircs  avoir  doimé  loui  fon  lion 
aux  pauvres  il  le  piopola  d'imiter  J.  C.  A  cet 
effet)  il  fe  Ht  circoncire,  fe  fit  emmailloter, 
fut  mis  dans  un  berceau  ,  voulut  être  allaité 
par  une  femme  ,  Se  cliia  dans  les  drapeaux  com- 
me un  enfant  de  quinze  jours.  Au  bruit  d'une 
humilité  fi  eiaïuie,  le  peuple  s'attroupa  autour 
du  i.  Homme  :  il  fut  édifié  de  cette  nouviUe 
façon  de  vivre  •,  ^c  pluficurs  fe  firent  nieitre  à 
nouriice.  L'Inquifuion  a^ant  fait  bniier  i'..^.j- 
rcl,  Dii'àn  fo:i  difciple  fe  mit  à  la  tête  de  la 
Sede.  C'e!t  delà  qu'cll  venu  le  nom  de  Uil- 
cinijltJ.  InJepen  ]a:r.mi.'n  de  leurs  Doii nus  (ur 
l'humilité  ;    ih    picicuioicnt   ^ue  tout  dcvoic 
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être  commun  entre  les  Chrétiens,  en  confé- 
quence  de  cette  opinion  ils  établirent  la  com- 
munauté des  femmes,  &C  s'accommodoient  lans 
façon  du  bien  d'autrui  toutes  1:5  fois  qu'ils  en 
crouvoient   l'occaliou. 

Natal.  Alex,  in  Sec.  XIII.  &  X17.  —  d'Ar- 
centre',  CoUeci.  Judicior,  tom.  I.  pa^.  172..— • 
Rainald  ,  ai  an.  1308.  k.ï>. —  Hisr.  Eccles. 
in  fine  Sec.  XIll.  &  Sic.  XIV.—  l^our  leurs  au- 
tres opinions  en  général  ,  les  perficutions  qu'ils 
ont  eJuiées  j  leur  exiinflion  ,  voyez  Dtfi.y. 
Nouv.  Biblioih.  tom.  XI.  pag.  116.  —  Brsviar. 
PoNTir.  tom.lU.  pag.  459. —  Christ.  Ebsrh. 
vEiss.MAN  ,  Incroi.  in  AJ.wc.îi.  H:Jl.  Ecclef.  tom. 
I.  pag.  $'j^.  &fi-'qq-  Stilunsfleei  ,  Dilcoarfe 
concerning  the  luolatry  of  the  Church  of  Ho- 
me. — M0SH6I.M.  Vtrfuch  einer  unpanhcyilchtn 
und  grundiichen  Keizcr  Gcfchichtr.  —  Li.n- 
BORCH.  Hijl.  /rt^r(i/;f.  —  MoSHRiM  ,  Hiji.  UrJ. 
Jlpjld.  L.  II.    t.  XIX.  fag.  SCO.  &f:qq- 

(b)  La  Bcgards  enki^noient  que  ion  peut 
acquérir  un  tel  dtgré  de  perfcdion  en  cetie  vie, 
qu'on  ue  peut  plus  ava:)ccr  ni  reculer  dans  la 
k,racc,  6«:  que  l'on  cil  devenu  iiipeccable.  Lors 
doue  quils  s'imaginoieni  avoir  atteint  ce  but 
déliré  ,  ils  le  livroiciu  fans  réferve  à  la  pail- 
lardil'e  ,  &i  à  tout  ce  que  les  autres  pallions 
pouvoient  leur  luggirer. 

HiST.  Ecc;-£S.  a.i  <;«.  iiiz.&fcqq.  —  Quant 
à  leurs  autits  féntiments  ,  leurs  piogics,  leur 
cxtinclion  ,  voyez  Dlpin,  quator.i.it:nie  lieclc  , 
page  166.    D'Argentre'    CulleH.     Ju.l.   tom.  I. 

fag.  XJ6.  l^KthL.  Alex.  infc.  XIV Lldov. 

Emerici  DirtiJunani  Jnqijjit.  l'un.  II.  i^»-r/?. 
VII.  yug.  î^4.  —  TRUHtx.  in  Chron.  i-Iiy-fr-t-: 
£unf.  fo;;;e  11.  ^.ipt  ijl. 
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(«) ,  les  Valéfiens  {b)  ,  les  Chrijiiens  {c) , 

les 


(a)  Les  Bifoqttei  ,  au  nombre  de  plus  de 
{8000,  fe  mireiu  à  parcourir  la  Bohême,  l'Au- 
triche; la  Thuringe  «i>:  l'Iialie  ,  pour  annoncer 
au  peuple  que  Dieu  avolt  eu  tort  de  chaiTer  le 
Diable  du  paradis  j  &  que  pour  réparer  cette 
injurtice  énorme  il  le  récabliroit  un  jour,  llu- 
fieurs  de  ces  Bifoqties  aimèrent  ^mieux  périr  par 
le  feu  que  d  admettre  la  Jullice  de  li  condam- 
nation de  Satan. 

HiST.  EccLKS.  ai  an.  131  f. 

(b)  Les  Valéfient  croyoient  que  l'inconti- 
nence anéantiiroit  la  Liberté  de  l'homme.  Or 
pour  conlcrver  cette  Liberté  ,  ils  fe  chdtroicnt 
eux  -  mêmes  è^c  châtroient  fans  milcncortie  tous 
deux  qui  avoicnt  le  malheur  de  tomber  er.ire 
leurs  main.:. 

S.  EpiPHAN.  HAt\J.  L'7T. — S.  Ai'GUST.  ILercf. 
XXXVH.  —  Barûnils,  ad  an.  14';  HisT.  Ec- 
oles. Sec.  liî. 

(c)  Les  Chrijlient  avoicnt  pour  cl  ef  un  honi- 
inc  qji  le  nommoit  le  Chtiji.  Ce  G.rijl  menoit 
une  tcn-.mu  avec  lui  qu'il  appelloit  Mari.  Il 
prophétifoit  ik.  tailoit  des  miracles  :  il  étoit 
lliivi  d'un  cf'i'^d  nombie  de  peuple  :  il  impo- 
Ibit  les  mains  fur  les  malades  ,  Si  reccvoit  force 
préfents  qu'il  dillribuoir  incontinent  aux  pau- 
vres i  <S:  lorfque  ces  prclcnis  lui  maiiquoitnt  ,  il 
dctroulFoit  Its  palfants  pour  y  fuppléer.  Quand 
le  Chrij}  eut  f^ic  environ  3000  dilciplcs  ,  il  le 
mit    à  leur  iCtc  ;  médita    des    conqucits  ,    1^ 
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ïes  Héfîcajleî  {  a)  ,  les  Tur lupins  (  ^  ;  » 


march.1  en  ordre  de  bataille  :  il  alloit  attaq;:tr 
l'Evêque  de  Vêlai  ,  iorlqu'il  fat  malhcurcu'c- 
m«nt   alTailiné.  HisT.  Kccles.  ji  .îm.  ypi. 

(d)  C'étoient  des  Moines  di  mont  Ail't 
qui  avoient  fix.é  la  véritable  perfection  au  dt- 
gré  le  plus  fablimc  de  la  contem^ilation.  Pc.  r 
parvenir  à  ce  point ,  ils  s'agicoient  comme  «Jts 
forcenés  ,  tournoient  la  tête,  roiiloicnt  les  yeux, 
&  faifoient  des  efiorts  incroyables  pour  s  éle- 
ver au-deflu3  des  impreflions  dos  Cens  :  à  for;c 
de  pratiquer  cet  exercice  ,  le  fang  (ê  portoic  a 
la  tête,  les  vaifieaux  lan^uins  (è  gonfloient ..  Us 
fibres  de  leur  cerveau  étoieu  agités  de  ciirtc 
clpece  de  vibrations ,  q.ii  prodiiilcnt  aux  yeu.K 
des  couleurs  brillantes  comme  le?;  éclairs  ,  a'or- 
ils  s'imatiinoient  voir  U!;c  Lumière  céklic , 
qu'ils  regardoient  comme  un  rayon  de  la  gljire 
des  Siints.  Et  comme  ils  croyoicu  que  crr  e 
Lumière  fortoit  de-  leur  nombiil,  iU  fe  tcmi.nt 
dans  une  certaine  pjllure  propre  à  iîxur  ios 
yeux  fur  cette  partie  ducoips  ;  ce  qui  les  lit 
nommer  Omphuhpfiq:i:t.  Par  la  faite  ce;  Moi- 
nes prétendirent  que  cette  Lumière  ttoit  celle 
du  Thabor.  Barluam  attaqua  cette  opinion  6z 
fit  afTembler  un  Concile  pour  h  condr.niîcr: 
mais  ce  iî.ir/jam  y  fut  coi;damné  lui  -  me. ne  ; 
êc  la  lumière  du  nombril  dts  Moines  acquit 
un  tel  degré  de  réputation  ,  que  l'on  ne 
voyoic  dans  ConJl.o;iiKo}U  que  des  p^rf^îiics 
qui  regardoient  fans  ceiTe  leur  nombril  pour 
-      Tome  II.  I 
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Si  autres  Fous  ne  fe  fout  point  fou- 
tenus  jufqu'à  ce  jour;  ce  n'clt  point 
que  leurs  principes  manquaifcnt  d'ex- 
travagance &  d'abi'urditJs  ,  mais  c'clt 
que  quclqu'iiutre  Sec\e,  plus  extiavnn- 
ijante  ciicurc  ,  les  a  éteints  ou  ahfor- 
l)és.  —  Doucement  ,  mon  cher  Oncle  , 
dit  le  Compsrc  ,  vous  ne  vous  appcr- 
cevez  pas  que  vous  faites  injure  a  la 
vraie  Philofophie  ,  en  confondant  les 
Carpocraiieus  ,  les  Diikinijîes  ,   les    bé- 


voir  la  Lumière  du  Tbahor  ,  &  des  Maris  qui 
quittoient  leurs  femmes  pour  s'aitacher  à  ce 
lublime  exercice. 

HiST.  EcciES.  itifec.  XIV".  —  Du?lN  ,  qua- 
torzième liecle,  p:ii:e  3:2.  Natal.  Alex,  iit 
fic.  XIV.  —  PuDoplia  a.ivirfns  Schi/m-i  Cr.rc. 
Cen'.iir.  XIII.  Ctf.  III.  fnqe  381.  fAD«k:R'S, 
Biblioih.  Grar.  tome  X.  pjg.  45'^.  —  Allatil's  , 
de p.rpitna  Ccnfenji^ne  ,  6<c.  —  Adam  KbchEn- 
BEKCI  )  Excenii^itioner  var.  argtim.  p.  J78.— 
PiTAvll  Dogmata  Ihcol.  Lib.l.  Cap.  XII.  & 
XIII. 

(t)  Les  Turlttpint  tenoient  que  l'on  ne  doit 
avoir  honte  de  rien  ,  de  ce  qui  cit  naturel  & 
par  confcquciu  l'ouvrage  de  Uicu.  Aulli  n'é- 
loient-ils  point  plus  icrupulcux  que  Cruià, 
Hisr,  ticçLES.  ad  an.  1373. 
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^nrds  ,  &  les  Turliipins  avec  un  tas 
d'cccrvelés  qui  n'avoient  aucune  tein- 
ture lie  la  Loi  naturelle. —  Réparation 
foit  donc  faite  à  ces  Mejjleiirs  ,  reprit 
Fere  Jean  ,•  je  les  adopte  pour  t'reres 
en  ce  qui  concerne  la  conformité  de 
leurs  fentiments  avec  les  nôtres  :  quniic 
au  refte  ,  ils  n'etoient  pas  rnoins  fous 
que  les  autres  ,  &  ils  peuvent  aller  fs 
promener  avec  eux. 


l2 
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CHAPITRE    V  I  ï  I. 

Chmtgemetît   de   Matière. 

LORSQ.UE  Père  Jean  eut  Eiii  de  pnr~ 
1er  nous  crûmes  que  Diego  «nlloic 
coritiuueri  rîiais  nous  fûmes  bien  éton- 
nes de  le  voir  étendu  fur  fon  grabac 
Si.  dans  le  même  éf.it  qu'il  étoit  avant 
fa  prétendue  Réfurrcdion  :  il  dtoit  ren- 
tré dans  fa  léthargie  fans  que  nous  noLis 
en  fulHons  appcrqus  ;  parce  qu'ay.înt 
les  yeux  fixes  fur  le  Révérend  tandis 
qu'il  parloit,  nous  prêtions  .trop  dat- 
tcntion  à  ce  qu'il  dif()it,pour  obferver 
ce  qui  fe  palfoit  fur  le  grabat  de  V Ef- 
pagnol. 

Comme  cet  état  nous  alarma  moins 
que  la  première  fois  qu'il  y  tomba ,  & 
que  nous  nous  imaginâmes  qu  il  alloic 
être  d'une  certaine  durée  ,  nous  don- 
nâmes carrière  à  Tcnvie  de  rire  que  le 
récit  de  ce  que  nous  venions  d'enten- 
dre nous  a  voit  caufé.  Mais  VAnglûii 
garda  fon  férieux  ,  &  ne  parut  pren- 
dre aucune  part  à  notre  divcrtiffemcnt. 
Vere  Jian  lui  ayant  demandé  pourquoi 
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il  ne  rioit  point  avec  nous  ?  il  répon- 
dit :  Mon  Révérend  ,  c'ell  que  l'envie 
que  j'en  avois ,  a  fait  place  à  une  ré- 
flexion qui  m'cft  furvenue  lur  la  natu- 
re du  délire  de  VEfpii^nol  :  mais  plus 
je  m'enfonce  dnns  cette  réflexion  , 
moins  'fy  vois  clair.  Je  fais  fort  bien 
que  le  délire  vient  d'un  changement  à 
la  difpofition  du  cerveau  ,  occftfionné 
par  la  trop  grande  agitation  &  par 
l'extrême  fenfibilitc  des  nerfs  ;  mais  je 
ne  puis  comprendre  comment  ces  nerfs 
ainh  agités  excitent  l'imagination  à  con- 
cevoir une  fuite  d'idées  claires  ,  dif- 
tindes  ,  liées  enfemble  y  en  un  mot , 
un  raifonnement  parfait  ,  fans  le  fe- 
cours  de  la  Raifon  ,  qui  ell  le  flambeau 
qui  éclaire  notre  efprit  dans  l'état  de 
veille  &  de  fanté  ,  c'eft-à-dire  ,  lorfque 
toutes  les  facultés  de  notre  Individu 
font  en  équilibre.  —  Pour  moi  je  le 
conqois  très-bien  ,  dit  le  Compère  ,  & 
voici  comment  :  La  formation  &  la  na- 
ture des  idées  dépendent  des  diiférents 
mouvements  ,  ou  ébranlements  ,  dont 
les  fibres  du  cerveau  fe  trouvent  atfcc- 
tées  par  les  imprelfions  que  chacun 
de  nos  fens  y  tranfmet  à  fa  manière, 
&  la  reproduction  des  idées  vient  de 
la    réprodudion    des    mêmes    mouve- 
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ments  qui  les  ont  occafionnées  i  foit  que 
cette  dernière  fe  fafle  par  rimprelFioii 
réitérée  des  objets  ,  ou  par  quelque 
c.uife  extraordinaire  ,  qui  remue  cer- 
tain nombre  de  faifceaux  de  fibics  ap- 
propries à  certain  nombre  d'idées.  — 
Je  (ais  tout  cela  ,  dit  VAiiglois.  —  Tant 
mieux ,  dit  le  Compère  i  vous  en  con- 
cevrez d'autant  plus  aifément  le  mé- 
clianiTme  des  vilions  de  Diego  ;  &  il 
ne  faudra  point  que  j'aie  recours  aux 
définitions  ,  ni  aux  premiers  éléments 
de  la  I^fycbologie  ,  pour  me  faire  com- 
prendre. 

Le  nombre  ,  la  liaifon ,  la  fuite  des 
idées  que  nous  avons  d'une  choje ,  dont 
nous  entendons  parler  ,  s'impriment 
dans  notre  cerveau  en  raifon  de  la  fré- 
quence des  répétitions  ,  des  réminil- 
cences  de  cette  cbofe  ,  de  même  qu'en 
raifon  de  l'intérêt  que  nous  y  pre- 
nons ,  &  du  tempérament  des  fibres 
dellinées  à  recevoir  les  imprcllions  de 
l'image  de  la  cboj'e.  l)e-là  la  reproduc- 
tion des  Idées  plus  ou  moins  vives  d'une 
telle    chofe. 

D'ailkurs  comme  aucun  faifceau  dt 
fiiucs  de  notre  cerveau  ,  ifclt  cniiére- 
mcnt  ilolc  ,  mais  que  tous  font  liés  les 
uns  aux  autres   par  un  encl.aiiumcat 
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rpturel  &  iicccfT^ire  ,  &  que  les  hif- 
ccnnx  les  plus  piochriins  fout  les  orga- 
nes ,  cicftinos  à  tranlmettrc  à  TAme 
les  idées ,  qui  fe  trouvent  avoir  le  plus 
de  liailbn  &  de  rapport ,  l'ébranlement 
d'un  feul  f.tifceau  doit  néceliairement 
fç  communiquer  aux  t'aifceaux  avec  lef- 
quels  il  a  le  plus  de  connexité.  De-là  la 
réprodudion  d'une  luitc  d'idées. 

Comme  toutes  les  ibis  que  hors  de 
Vétat  de  veille  les  mouvements  de  la  cir- 
culation ,  (Si  autres  qui  en  dérivent  , 
ccallonnent  quelques  impulfions  qui 
le  communiquent  aux  ftbres  icnilbles 
qui  ont  été  mues  par  les  objets  ,  l'A- 
me fe  repréfente  ces  mêmes  objets  ; 
^  cc:tc  repréfentation  e(l  d'autant  plus 
didinde  ,  plus  fuivie  ,  plus  durable  , 
que  la  propagation  de  l'ébranlement 
des  fibres  elt  moins  troublée  ,  moins 
interrompue. 

VEfpagjiol  a  entendu  mille  fois  dans 
fa  vie  faire  des  defcriptions  plus  ou 
moins  ridicules  &  bizarres  du  Paradis  , 
de  l'Enfer  >  &  du  Purgatoire  ;  la  lec- 
ture des  Légendes  ,  (a  crédulité  ,  fes 
réflexions  continuelles  ,  ont  rappelle 
mille  autres  fois  les  mêmes  contes  ;  les 
fibres  de  fon  cerveau  ,  deltinées  à  rece- 
voir les  imprelKons  de  ce  genre  ,  avoient 
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iiaturellemcnt   toute   la   fenfibilité  ,  la 
ioupIelFe    k    l\idtivité    néceifaires   aux 
enlations  les  plus  vives  ;  le  temps  ,  & 
le  mouvement  perpétuel  de  ces  Hbres  , 
ont  iicquis  à  Ton  Ame  la  faculté  de  fe 
reprele.iter    toutes    ces   choies    comme 
s  II  les  avoit  fous  ks  yeux.  Il  ne  faut 
donc  plus  s'étonner  Ci  pendant  Ton  dé- 
li.Je  ,    les   elprits  anjmaux    portés  à  la 
tête  auront  mis  en  jeu  les  organes  de 
Ion   cerveau    les   plus    difoofés   à   être 
rnusi  &  ij ,  revenu  de  fou  état,  il  aura 
cru  avoir  fait  véritablement  le  vovaee 
dont  il  nous  a  fait  le  récit.  —  By'^z^ 
^^^l';^"Jos  :  mais  croyez- vous ,  Monlîeur 
Je   ihilolophe  ,    que    la   mention    que 
Diego  a  fait  en  partant  de  la  cohélioa 
de  la  terre,  de  Timpulllon  ,  de  rattrac- 
tion  ,  de  la  méclianique  des  forces  cen- 
trales,  du  fyflème  folaire  ,  c^c.   dérive 
de  l'ébranlement  des  faifceaux  de  fibres 
conn-us  aux  faifceaux  deftinés  à  la  re- 
production  des   idées  du    Paradis  ,   de 
JLnfer  &  du  Purgatoire,  qu'il  a  puifé 
des  difcours   des  dévots  ,  ou  de  la  lec- 
ture des  lé-cndes  >  —  pourquoi  non  ? 
répondit  le  Coi,ipere  :  comme  VEfpagytul 
m'a    entendu    cent   fois   traiter    de  ces 
mnncrcs,  il  cit  apparent  qu'en  Ton  par- 
ticulier il;  aura  adapté  ce  qu'il  en  aura 
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retenu  aux  chimères  donc  fou  im;iqi- 
nation  fe  repaie  ians  celFe.  Par  excm, 
pie  ,  il  e(l  perTuadé  que  TEnfer  cft  ficué 
au  centre  de  la  terre  :  or  en  méditant 
fur  la  route  qui  doit  y  conduire  ,  il  fe 
fera  repréfenté  les  ditfôrentes  couches 
de  terres  ,  de  pierres  (Se  d'autres  fubf- 
tances  ,  dont  j'durois  dit  que  la  croûte 
du  Globe  ert  compoféc  :  en  méditant 
fur  la  vitcfTe  avec  laquelle  Tame  d'un 
réprouvé  tombe  en  ce  lieu  ,  il  y  aura 
adapté  quelques-uns  de  mes  raifonne- 
ments  fur  la  méchanique  des  torces 
centrales.  Il  s'enfuit  de  là  que  ces  idées 
fi  diiférentes  &  puifees  dans  des  four- 
ces  Cl  éloignées  ,  fe  feront  trouvées  réu- 
nies ,&  feront  devenues  des  pièces  pro- 
pres à  former  dans  fon  efprit  un  tableau 
parfait  ,  toutes  les  fois  que  les  libres 
deitinées  à  la  réprodudlion  des  idées  , 
fe  trouveront  ébranlées  dans  l'ordre  , 
la  proportion  &  la  durée  nccedaires  à 
la  formation  d'un  tel  tableau. 

Et  la  verrue  du  bout  du  nez  de  Lv- 
cifer  ,  dit  l'ère  Jean  à  {^yn  neveu  ,  fa 
fimarre  doublée  de  fer  blanc  ,  fi  cou- 
ronne de  buis  ,  les  Suufcs  de  Ion  pa- 
lais,  l'htlloire  de  Ch.irle))iLî'j;-ne\  de  iVx- 
te-fh'iîit  ,  du  Prcint  Tou^.rriui  ,  ^c. 
tout  cela  vicndroit-il  aulll  du  fruit  des 

1   î 


IP4       LE     COMPERE 

leduies    lie  VEfpagnol  ,   ou  de  tes   dif- 
cours  fur   ces   matières  ?  —  Que  cela 
vienne  d'où  il  pourra  ,  répondit  le  Com^ 
père  ,  ce  n'en  font  pas  moins  des  idçcs 
reproduites.  Il  exiile  certainement  dans 
le  cerveau  de  VF.fpafnol  un  certain  nom- 
bre de  fibres  qui  ont  été   mues  par  la 
vue  d'une  verrue  ,  d'une  llmarre  ,  d'une 
feuille  de  ier-blanc,  de  quelque  machi- 
jie  de  buis,  &c.  Or,  fi  tandis  que  fon 
efprit  étoit  occupé  à  contempler  Luci- 
fer ^  quelqu'impulfion  intelline  a  ébran- 
lé ces  fibres  ,  elles  auront  aulTi-tôt  re- 
produit les  idées  auxquelles  elles  font 
appropriées  i  mais  l'Ame  n'ayant  alors 
aucun  pouvoir  de  réfléchir  ,  ces  idées 
fe  feront  trouvé  alfortics  d'une  maniè- 
re vague   Si.  bizarre  ,  fc  feront  incor- 
porées dans  le  rtve  fuivi  de  VEfpagnoîy 
Si  en  auront  fait  un  chaînon  ,  quoiqu'il- 
l'orme  &  défcâucu,\'. 
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CHAPITRE    IX. 

Diego  revient  de  fa  léthargie ,  ^  >ie 
fe  rejjonvient  aiiciinenieiit  de  fon  voya- 
ge en  P autre  Monde.  Le  beau  tenu 
étant  arrivé  ,  nous  f'artons  de  l'en- 
droit oit  rhiver  nous  avoit  contraint 
de  féjourner. 

LE  lendemniii  matin  VEfpagnol  revint 
de  fa  létliargie  ,  mais  il  ne  fc  ref- 
fouvenoit  point  d'un  Teul  mot  de  tout 
ce  qu'il  nous  avoit  conté  la  veille  (  a)  : 
ce  qui  donna  lieu  au  Cofupere  de  dif- 
ferter  amplement  fur  les  Cdufcs  phylu 
ques  de  l'oubli  des  chofes  ,  qui  fe  paf- 
fent  dans  notre  imagination  pendant 
les  rêves  &  les  délires. 

Lorfque  la  dillertation  du  Comperc 
fut  finie  ,  le  Juif  eut  la  complaiiance 
de  nous  régaler    de    fon    hiltoire.   Les 


(  4  )  Ce  qui  cft  (Ingulier  ,  c'cft  ont  quelques 
propos  que  nous  Im  lînmes  par  la  ("jirc  (ur 
cet  article  ,  quelques  qiiei'ions  o'  e  noui  fîmes > 
il  ne  s'en  rtflbu\int  pcii)t  davaij'am. 
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jours  fuivants  ,  V Aiiglois  ,  VAlUnuvtd  & 
le  i/£:</o/'j  firent  la  inême  choie  :  &  ces 
hilloiies  firent  naître  cent  petites  ob- 
fci  valions  qui  donnèrent  lieu  à  quel- 
ques queltions  ciiriculcs  &.  intéreiran- 
tcs ,  dont  la  dilcutlion  occupa  la  So- 
ciété philofophique  pendant  les  trois 
lîiois  que  nous  relhimes  encore  dans 
cet  endroit.  Mais  comme  cts  hiftoires , 
ces  obfervations ,  ces  queltions ,  font 
trop  longues  à  rapporter  ici ,  je  les  ré- 
ferve  pour  un  autre  Ouvrrrge.  En  at- 
tendant ,   je  pafle  à  notre  départ. 

Le  Ledeur  fe  (buviendra  que  la  ten- 
tative que  nous  avions  Faite  avant  l'hi- 
ver pour  gagner  Sauî(\rcim,k\>-Ax:\^  Titr- 
tarie  Orientale)  avoit  été  infrudueufc 
(a).  C'ell  pourquoi  lorfquc  le  beau 
tems  fut  venu  ,  le  Compère  rcfolut  die 
diriger  notre  route  au   Sud-  Eji. 

Après  avoir  marché  environ  qua- 
rante-cinq jours  à  travers  des  monia^ 
gnes  <îc  des  tprèts  immcnfes  »  abon- 
dantes en  toutes  fortes  d'animaux  ,  le 
pays  devint  moins  fertile.  \.c  Conipere 
nous  ayant  avertis  que  nous  allions 
entrer  dans  le  dcfcrt  de  Samoio,  nous 
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fongcâmes  à  l'avenir;  nous  fimcs  une 
chniib  qui  nous  procura  environ  fix 
cent  livres  de  vi.-^nde  que  nous  Cimes 
fécher  à  la  fumée ,  après  quoi  nous 
entrâmes  dans  le  défère,  efpéranc  iVy 
trouver  quelques  fecours  qui ,  jcincs 
à  notre  viande  ,  nous  mettroienc  en 
état  de  Iç  traverfer  fans  craindre  la 
faim. 

Au  bout  de  quelques  jours  de  mar- 
che, nous  ne  rencontrâmes  plus  d'arbres 
ni  de  montagnes  :  la  terre  n'étoit  plus 
qu'un  Cible  rougeàtre ,  couvert  de  mouf- 
fe  feche,  &  de  quelques  plantes  de  jonc 
marin  ,  différent  de  celui  qui  croit  ea 
Europe  i  l'on  n'y  voyoit  ni  rivières  ni 
ruilicaux  j  toute  l'eau  qu'on  y  pouvoir 
trouver  étoit  une  eau  croupul'ante  & 
verdâtre,  contenue  dans  des  étangs  fans 
poilfons  :  Quant  aux  animaux  ,  ce  dé- 
fert  n'étoit  peuplé  que  d'une  clpece  de 
Belettes  que  nous  rencontrions  alî'eK 
rarement:  encore  falloir -il  être  bien 
fubtil  pour  en  approcher  affcz  près 
pour  les  tirer. 

A  mefure  que  nous  avancions  ,  le 
défert  devenoit  plus  fablonneux  ,  plu* 
fec ,  plus  Itérile,  &  les  Bc'eires  plus 
rares,  (^iclquos  jours  après  le  lolcil  ne 
parut  plus  >  nous  nous  trouvantes  d4« 
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foiicntcs ,  ce  qui  nous  fit  refondre  de 
féJDuriier  en  acrcncLmt  qu'il  rcpaiût  de 
nouveau  i  mais  au  bout  de  dix  jours 
d'attente,  il  n'y  avoit  pas  plus  d'ap- 
parence qu'il  fe  montrât  que  le  premier 
inllant  de  fii  dilparition.  Comme  nos 
provifions  diminuoicnt  ,  &  que  les  Be- 
lettes étoient  devenues  d'une  rareté 
extrême  ,  le  Compère  fe  détermina  à 
nous  conduire  au  hazard,  efpérant  que 
nous  rencontrerions  quelque  contrée 
plus  fertile. 

Ayant  marché  pendant  trois  femai- 
nes ,  le  folcil  ne  paroiifoit  point  encore , 
&  nos  vivres  tiroient  à  leur  fin.  Nous 
nous  vîmes  réduits  à  deux  livres  de 
viande  par  jour  entre  nous  huit  j  puis 
à  une  livre  j  fi  bien  qu'à  la  fin  nous 
nous  trouvâmes  exténués  de  faim  & 
de  fatigue.  Le  Compère  avoit  beau  prê- 
cher, ventre  affamé  n'a  point  d'oreil- 
les ;  Vere  Jean  avoit  beau  nous  en- 
courager par  fa  conRance  &.  par  fa  fer» 
mcté  ,  rien  n'y  faifoit  ;  le  courage  & 
la  philo fophie  ëioient  à  bout  :  Diego 
avoit  beau  promettre  d'aller  à  S.  Jac- 
ques ,  &  de  poiter  un  cierge  à  ïwjira 
aigywya  del  Villar ,  le  Saisit  Sk  la  Signora 
ctoieuc  lourds. 
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Enfin  ,  nous  n'avions  plus  de  vivres  » 
nous  ne  favions  de  quel  côté  tourner  -, 
la  mort  s'otTroit  de  toutes  parts  ,  lorf- 
quc  tout  à  coup  nous  nppeiqûmes  un 
horizon  bordé  d'arbres  :  Cette  décou- 
verte nous  rendit  la  vie  :  nous  nous 
remimes  en  marche  j  nous  doublâmes 
le  pas  i  nous  arrivâmes  ,  nous  entrâ- 
mes dans  une  forêt  de  fapins  allez  éloi- 
gnés les  uns  des  autres  :  mais  rien  ne 
nous  indiqua  que  cet  endroit  lût  plus 
abondant  eu  vivres  que  celui  que  nous 
venions  de  quitter. 

Pour  le  coup  ,  l'efpoir  &  les  forces 
nous  abandonnèrent  tout-a-faiti  nous 
ne  pûmes  aller  plus  loin.  Le  feul  Père 
Jean  tenoit  bon  :  fes  forces  n'ctoient 
point  encore  atToiblies  :  l'on  counige 
naturel  ctoit  au-delfus  de  la  foi  tune 
la  plus  cruelle  ,  du  fort  le  plus  alîrcux  j 
n  quelque  chofe  pouvoit  le  toucher  en 
ce  moment ,  c'étoit  Tctat  déplorable  où 
il  nous  voyoit  réduits. 

Qiioiqu'il  n'y  eût  point  d^apparence 
de  nous  tirer  de  cet  état  ,  le  Révérend 
Père  prit  un  fufil  ,  de  la  poudre  &  des 
balles  ;  il  nous  dit  qu'il  alloit  faire  un 
dernier  etTort  pour  nous  confcrver  la 
vie,  &  nous  laiifa.  Le  foir  étant  venu, 
&  voyant  qu'il  n'anivoit  point ,  uoi^s 
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TOUS  trouvâmes  plus  défelpérés ,  pluj 
accablés  que  jrirnnis.  Le  Covipere ,  à 
rimitaioii  de  Se>ieqife ,  vouloïc  mourir 
en  moraliJant;  mais  perfonne  ne  l'é- 
coutoir  plus;  Die^o  mime  ne  prioit 
plus  :  noue  extrême  foibîelTe  nous  avoit 
mis  dans  un  état  d'infenfibilité  ,  où 
la  mort  alloit  terminer  nos  jours  & 
nos  malheurs,  fans  nous  en  apperce- 
voir.  Bref,  le  plus  robulle  d'entre  nous 
n'avoit  peut  -  être  plus  iix  heures  à 
vivre  lorfque    Père  Jean  arriva. 

Le  bruit  qu'il  fit  à  fon  arrivée  me 
fit  ouvrir  les  yeux  i  )e  ranperqus  avec 
un  Ouis  monltrueux  fur  fes  épaules  , 
&  jurant  comme  un  damné. 

Lorfque  le  Révère))^!  eut  jette  fa  char- 
ge ,  il  alluma  du  feu,  <^  fit  cuire  une 
partie  de  fa  chalfe.  Après  quoi  il  nous 
fit  prendre  à  chacun  un  peu  de  bouil- 
lon ,  mais  il  ne  nous  lailfa  point  man- 
ger ;  il  te  contenta  de  manger  pour 
nous:  deux  hcurrs  après,  il  nous  don- 
na encore  du  bouillon;  ainfi  du  rcrte  i 
tel'emcnt  qu'au  bout  de  vinpt- quatre 
heures  nos  forces  augmentèrent  ;  fe 
Compère  fc  remit  à  prêcher  ,  Die^o  à 
prier  ,  les  autres  à  fe  lamenter,  c^  tnoi 
à  pleurer  :  la  crainte  de  retomber  dans 
le  même  eut  -  après  t^ue  iious  awriout 
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mangé  l'Ours  ,  nous  faifant  regretter 
en  quelque  iorte  de  n'être  point  morts 
avant  l'arriv&e  de  Peye  Jean. 

Deux  jours  après  cette  chalfe  le  TJe- 
vérend  repartit  derechef,  &  fut  trois 
jours  fans  reparoitre.  Nous  crûmes 
qu'il  s'étoit  égaré,  ou  que  quelque  bète 
féroce  l'avoit  dévoré  :  enfin  il  revint, 
mais  il  n'avoit  rien ,  ce  qui  nous  obli- 
gea de  ménager  le  rei^c  de  notre  Ours  , 
&  de  partir  le  plutôt  qu'il  nous  fut 
poiîlble. 

Nous  nous  enfonçâmes  donc  dans  la 
forêt,  mais  nous  ne  trouvâmes  rien  : 
fi  nous  découvrions  les  traces  de  quel- 
que animal ,  ces  découvertes  étoient  li 
rares  ,  que  nous  regardions  cet  endroit 
comme  abfolument  inhabité  de  tout  ce 
qui  avoit  vie. 

Pour  furcroît  de  malheur  ,  le  foleil 
qui  s'étoit  montré  pendant  quelques 
jours,  étoit  encore  difparu  :  nous  voya- 
gions derechef,  fans  lavoir  vers  quelle 
partie  du  monde  nous  dirigions  nos 
pas.  Bref,  notre  petite  provifioii  tou- 
choit  à  la  fin  ,  lorfque  nous  arrivâmes 
dans  un  endroit  où  la  mouifc  dont  la 
terre  étoit  couverte,  fit  place  à  une 
el'pece  d'herbe  paitiçuliere ,  mêlée  d^ 
tr<;fle. 
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Cette  découverte  nous  fît  reprendre 
courage.  Nous  avançâmes  encore  quel- 
ques milles  ,  nous  rcncontr;iir.cs  quel- 
ques broulTailles  parmi  leiqucUes  il  y 
avoit  une  garenne  de  lapins.  Fere  Jean 
fitaulli-tùt  un  piège,  6c  prit  quel- 
ques-uns de  ces  animaux  :  mais  il  ne 
nous  parut  point  que  cette  garenne  lût 
aflez  peuplée  pour  nous  nourrir  long- 
temsi  c'ell  pourquoi  nous  nous  mi- 
mes en  devoir  de  chercher  s'il  n'y  en 
avoit  point  quclqu'autre  dans  les  en- 
•virons. 


CHA- 
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CHAPITRE    X. 

Aventure  finguliere. 

NO  U  s  rodâmes  quelque  tems  qà 
&  là;  mais  nous  ne  pûmes  dé- 
couvrir qu'il  y  eût  d'autres  garennes 
que  celle  que  nous  avions  trouvée  ; 
nous  ne  délerpérâmes  pourtant  pomt 
d'eu  rencontrer  plus  loin  ;  il  nous  pa- 
roilToit  impoliible  que  ce  fût  là  l'unique 
endroit  de  la  forêt  habité  par  ces  ani- 
maux; ce  qui ,  comme  je  viens  de  dire, 
nous  avoit  fait  reprendre  cour.-ge  à 
tous,  excepté  à  \ Anglais  ^  qi'i  paroif- 
foit  ebforbé  dans  une  telle  mé'nncolic 
qu'il  ne  parloit  plus;  il  ne  ia\  )it  pas 
même  s'il  dévoie  prendre  quelque  uour^ 
riture. 

Comme  nous  conclûmes  de  féjourner 
trois  ou  quatre  jours  près  de  cette  ga- 
renne ,  tant  pour  nous  repofer ,  que 
pour  en  tirer  tout  le  parti  qu'il  nous 
fcroit  polEble  ;  le  fécond  jour  de  ce 
féjour ,  l'efpiit  de  V Anglais  parut  plus 
troublé  que  jamais.  Tantôt  il  avoit  le 
vilàge  cntlammé,  les  yeux  étincelants. 
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&  marchoit  cWins  grande  virelTe;  tan- 
tôt il  pàlilfoit ,  fa  vue  s'egaroit  ;  il  s'ar- 
rctoit,  s'alleyoit  en  fnifhnt  des  celles 
qui  ne  dcnotoient  que  trop  Tétac  affreux 
où  Ton  ame  étoit  plongée. 

Le  foir  étant  arrivé  il  fe  coucha  près 
de  nous  fur  le  gazon;  mais  fi  ne  pue 
repofer  :  il  s'agitoit ,  Te  tournoit,  s'af- 
feyoit  Si  fe  rccouchoit  fans  celîe  ;  il 
foupiroit ,  il  gemillbit ,  &  crioit  quel- 
quefois comme  s'il  fût  devenu  fou. 

V^ers  le  matin  il  fut  plus  tranquille  ,  il 
parut  nume  prendre  quelque  repos. 
Mais  bientôt  après  ,  il  fe  leva  d'une 
vîtclfe  extrême;  il  marcha  quelques  pas 
avec  précipitation  ;  il  s'arrêta  tout  court; 
il  revint  à  nous ,  puis  étendant  les  bras , 
ferrant  les  points  ,  ik  jcttant  vers  le 
Ciel  un  regard  terrible  ,  il  s'écria  : 
Non ....  c'en  elt  fait  !  la  fortune  ine- 
xorable m'a  perfccuté  toute  ma  vie  ; 
elle  me  brave  en  ce  moment  ;  je  vais 
me  mettre  pour  jamais  à  l'abri  de  fcs 
coups.  —  En  même  tems  il  lailit  une 
corde ,  il  fc  la  pall'e  au  cou  ,  &  court 
pour  le  pendre  au  premier  arbre.  Mais 
le  Co})ipere\e  pourfuivit,  l'arrêta,  le  ra- 
mena &  lui  adrclfa  les  paroles  luivaiitcs. 

Mon  ami  ,  j'ai  (ouvont  cnrciidu  dire 
<juc  la  manie  de  le  pendre  prcuoit  queU 
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qucfois  nux  Anglais  ^  mais  on  me  diloic 
Cil  même  ccms  qifih  cxccutoicnt  cc'a 
avec  tout  le  fang  fioid  isn-igiuablei  & 
vous  vous  êtes  préparé  à  cette  action 
par  des  agitations  ^^  des  grimaces  de 
démoniaque.  Ce  n'elt  pourtant  point 
que  je  préfère  la  manière  de  vos  com- 
patriotes à  la  vôtre,  car  fi  Tcnvie  de 
me  pendre  me  prenoit  à  mon  tour,  je 
crois  que  je  ne  la  mettrois  en  exécu- 
tion ni  dune  faqon  ni  de  Tautre  :  je 
raifonnerois  auparavant,  &  je  ne  me 
livrerois  point  fi  facilement  à  ce  déref- 
poir  funede  ,  qui  fc  manitede  aux  uns  , 
fous  l'ombre  d'une  mélancolie  fombre 
&  farouche ,  &  aux  autres ,  par  les 
fymptomcs  d'une  frénélie  enragée. 

Il  ell  vrai  que  par  ce  que  vous  nous 
avez  appris  des  aventures  de  votre  vie, 
vous  n'aviez  point  lieu  de  vous  louer 
des  faveurs  de  -la  fortune  :  il  ell  encore 
vrai  que  ce  que  vous  avez  foutfcrt  de- 
puis quelques  jours ,  clt  un  rcngré- 
gement  de  maux  capables  d'ébranler  la 
conllance  de  l'homme  le  plus  intrépi- 
de :  enfin  il  eft  vrai  que  nous  ne  fom- 
nies  point  furs  de  fortir  jamais  de  ce 
défert  affreux.  Mais  ce  qui  ell  pailé  clfc 
paiféi  il  »'y  faut  plus  fonger.    Q^ianc 
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à  Taveiiir  ,  nous  avons  des  apparences 
plus  conlolance^  que  ces  jours  derniers  : 
nous  lomiiKs  arrivés  dans  un  endroit 
où  la  terre  commence  à  fc  couvrir  d'her- 
bes, où  nous  avons  trouve  quelques 
lapins  qui  nous  fervent  de  nourriture  , 
&  où  nous  pouvons  en  découvrir  d'au- 
tres; ainlî  du  rc(te ,  jufqu'à  ce  que  le 
delHn  »  las  de  nous  pourfuivrc  ,  nous 
conduife  dans  une  contrée  plus  fertile. 

Vous  vous  êtes  vu  ,  il  y  a  quatre 
jours,  au  bord  d'un  précipice  aiFrcux, 
&  i^à  vue  n'a  f.iit  fur  vous  que  l'eifcc 
ordinaire  qu'il  tait  fur  les  autres  hom- 
mes i  aujourd'hui  que  vous  commencez 
à  vous  en  éloigner ,  il  vous  etiraie  d'une 
manière  horiiblc,  &  vous  courez  vous 
y  précipiter  if  (Quelle  inconféqucnce  î 

Notre  mort  elt  prochaine  ou  elle  cft 
éloignée  i  lî  elle  cil:  prochaine,  ce  n'eft 
point  la  peine  de  l'avancer  ;  fi  elle  eft 
éloignée  ,  nous  avons  encore  le  tems 
de  voir  la  fin  de  nos  maux.  La  vie  eft 
le  plus  beau  préfent  que  la  nature  nous 
îiit  fait  ;  c'cft  être  ingrat  que  d'y  renon- 
cer fi  légèrement.  Si  le  Sage  ne  doit 
point  fc  laiilcr  éblouir  par  les  honneurs 
<Sc  la  profpérité  ,  il  ne  doit  point  non 
plus   fe    laili'cr    abattre   par    les    mal- 
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heurs  (iî):  la  douleur  &  riiifortunc 
Ibiu  les  aliments  de  la  vertu  ,  ainli  que 
le  contraire  cil  la  pierre  de  touche  de 
la  plnlofopli^c.  „  11  y  a  bien  plus  de 
„  coiillancc  à  ul'er  la  chaîne  qui  nous 
„  tient  qu'à  la  rompre,  dit  Mo:itA^nc{h)j 
„  &.  plus  d'épreuve  de  Fermeté  en  Be- 
„  giiliis  qu'en  Cdton.  C'eO;  l'indilcré- 
„  tion  ^k  rimpaticnce  qui  nous  hâtent 
„  le  pas  ....  C'ell  le  rôle  de  la  couar- 
,j  dife  ,  non  de  la  vertu  ,  de  s'aller  tapir 
„  dans  un  creux,  fous  une  tombe  maf- 
„  live  ,  pour  éviter  les  coups'de  la  for- 
„  tune  (c)  .  . .  .  Tous  les  inconvénients 
„  ne  valent  pas  qu'on  veuille  mourir 
,,  pour  les  éviter.  Et  puis  il  y  a  tant 
„  de  loudains  chnngemens  aux  choies 
„  humaines,  qu'il  cft  mal  aifé  à  juger 
„  à  quel  point  nous  fommes  juftement 
„  au  bout  de  notre  efpérance.  Toutes 


(a)  Sa  iens  non  metu  frtngl'.nr  ,  non  potef- 
tAtc  mutatur  ,  non  extoilitur  frof',  tris  >  won  trijïi-, 
but  mergitur.  AcGUSTiN.  ad  Simplician. 

(b)  EiTais.  Liv.  II.  Chap.  III. 

(w)   Rébus  in  aiverfis  facile  ejî  contentnen  vium  \ 
Fottius  Ulefacit  qui  mifif  tjfc  poteji, 
Mart.  Lib,  II.   Epigram, 
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„  chofes  ,  difoit  un  mot  ancien,  font 
„  elpérablcs  à  un  homme  pendant  qu'il 
„   vie  (.î)". 

Je  ne  nie  cependant  point  qu'il  y  ait 
d^s  circondances  malhcureuies  où  la 
mort  ell  préférable  à  la  vie  i  mais  elles 
font  très- rares,  &.  l'état  où  nous  fom- 
mes  en  ciï  bien  éloigné. 

Loriquc  le  Compère  eut  fini  de  par- 
ler ,  Fere  Jean  lui  dit  :  Je  voudrois  bien 
favo'r  pourquoi  mon  cher  Neveu  s'ar- 
roge le  privilet;e  d'empêcher  les  gens 
de  fe  pendre  lorfqu'ils  en  ont  envie. 
Crois-tu  que  ce  fatras  de  lieux  com- 
muns 


(  <i  )  M  Ai).  DES  HoL'LLiESFS  a  foit  bicn  rendu 
le  commencement  de  ce  paflagc  de  Montjgne. 
Voici  comme  elle  parle  dans  fcs  Réjiexiont 
Divcrfti  }   S(ance  X. 

l.n  grandeur  de  courage  on  ne  fe  connoît  guère. 
Quand  on  élevé  au  ran^  <i"i  Hommes  généreux 
Ces  Grecs  <3c  ces  Komains  dont  la  mcrt  volon- 

A  rendu  les    noms  (i  fameux.  (  taire 

Qu'ont-ils  t'ait  de  G  taraud?  ils  fortoicnt  de  U  vie, 

Lorlque  de  dirgrace  fui  vie 
Elle  n'.ivoit  ]i!as  rien  d'ai^rôable  pour  eux  : 
Par  une  (culc  mort  ils  en  éparcnoient  mille  : 
<2u  elle  c!t  douce  à  des  coeurs  ïafl'is  de  ibupirci  ! 

Il  tO  plus  grand,  plus  dirticilc 
De  fouôrii  Jle  maihçur^  ^uç  de  i\n  dcliyreri 
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i«uns  que  tu  viens  de  débiter  lui  ren- 
dront la  jambe  mieux  faite  ?  Tu  as 
prêché  mille  fois  contre  la  tyrannie  & 
la  violence,  mais  je  ne  trouve  rien  de 
plus  tyrannique  ,  de  plus  violent,  que 
d'empccher  un  homme  de  faire  ù  fa 
fantaifie  ,  fur  tout  lorfque  fes  afliotis 
ne  portent  aucun  préjudice  à  pcrionne. 

Or  qà  ,  notre  ami  ,  continua  i/'ere 
Je.vi ,  en  s'adreiHint  à  V Anglais  ,  n'écou- 
tes point  uion  Neveu  ;  c'elt  un  bavard 
qui  les  trois  quarts  du  temps  ne  fait  ce 
qu'il  dit  ;  il  fait  le  philofophe  ,  &  il 
auroit  fouvent  befoin  des  leqons  de  fes 
propres  dilciplcs.  Crois -moi,  pends- 
toi  ;  il  y  auroit  de  la  lâcheté  à  recaler 
après  avoir  été  li  loin. 

Ici ,  Père  Jean  nous  défendit  à  tous, 
fous  peine  d'encourir  Çon  indignation  , 
d'empêcher  VA}ig'ois  de  ib  pendre  11 
l'envie  lui  en  continuoit.  Mais  par  un 
etFct  finguiicr  de  cet  cfprit  d'iiiconfé- 
quence  Csc  de  contradiclioii  que  l'hom- 
me porte  en  foi  ,  V Anglais  qui  s'étoic 
montré  plus  déterminé  que  jamais  pen- 
dant le  diicours  du  0/i)ipere  ,  perdit 
courage  à  celui  du  Révéyeiiil  :  les  trois 
quarts  de  fon  tranfport  s'évaporeront  i 
1)11  embarras  extrême  ,  cauié  p.ir  le 
remords   d'avoir   été  li  loin  ,  «S:  par  h 

Tonie  IL  K 
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honte  de  reculer  ,  lui  fucccda  :  en  Uii 
incc ,  je  ne  fais  Ci  dans  ce  moment  le 
pauvre  Au^lois  ctoit  plus  digne  de  com- 
padion  que  de  rilcc.  A  la  tin  ,  excite 
par  les  railleiies  du  Révérend  qui  s'etoic 
appcrqu  de  Ton  embarras  ,  fon  courage 
le  ranima  :  il  reprit  tranquilienicnt  le 
chemin  de  Tarbrc  vers  lequel  il  nvoit 
couru  \n\  moment  r.uparavant  comme 
iHi  déferpcré  i  il  r;rimpa  dellus ,  i'<: 
s'y  accrocha  avec  autant  de  gravite 
que  fi  c'eût  été  la  plus  belle  action 
de  fa  vie. 

A  peine  VAu^Joii  fut-il  mort  ,  que 
Père  JeiV.i  fe  mit  en  devoir  de  le  dé- 
crocher :  &  comme  le  Coinj-ere  lui  de- 
manda ce  qu'il  prcrcndoit  fiirc  de  ce 
cadavre  ,  le  Rc-jcyen,l  lui  répondit  quM 
vouloit  le  nianj^cr.  Cette  réponfe  nous 
fit  horreur  à  tous.  Mais  le  Rev:rend 
Père  pcrfilla  dans  fon  entrepriie  \  il 
vuida  ,  il  ccorcha  Y Au^lois  le  plus  pio- 
premcnt  du  monde  -,  il  le  coupa  en 
quartiers  ,  puis  il  nous  tint  le  propos 
i  il  i  vaut. 

Mes  enfants  ,  voici  de  la  provilioii 
au  moins  pour  huit  jours.  L'horreur 
ridicule  que  Ton  a  de  manger  de  la 
chair  liumainc  ,  le  refpcd  inibécillc 
que  l'on  a  pour  le  cadavre  d'un  hom- 
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me  ,  ne  tirent  leur  oriîiine  que  de  no- 
tre ignorance  ,  ne  font  fondés  qr.c  dans 
notre  imagination.  Cette,  chair  n'clt 
point  autre  que  celle  des  animaux:  que 
nous  mangeons.  Le  germe  d'un  lioin- 
mc  n'a  point  d'autre  origine  que  celui 
d'un  b(cuf  ou  de  tel  autre  animal  que 
ce  foir  ;  c'eft  une  même  fubftance  un 
peu  diiicremmcnt  modifiée;  il  elt  ii- 
condc  de  même  :  le  même  méchanifme 
le  développe  ;  l'homme  n'acquiert  ion 
accroilîement ,  il  ne  vit,  il  ne  s  entre- 
tient qu'à  la  manière  des  autres  ani- 
maux' ,  c'cfl-à-dire,  par  l'appropriation  , 
par  l'affimilation  ,  de  quelques  p.nticu- 
]es  de  matière  qui  nvoicnt  appartenu 
auparavant  à  quelques  autres  individus; 
iS:  la  mort  n'cll  en  général,  tant  chez 
l'homme  que  chez  la  brute  ,  qu'une 
cb'lruclion  totale  ,  qu'une  ccfliition  de 
toutes  les  facultés  animales  c<  des  ionc- 
tioi^s  du  corps. 

La  chair  humaine  n'a  donc  rien  en 
foi  qui  puide  empêcher  d'en  faire  ufa- 
gc.  Ce  n'eii:  donc  que  par  un  effet  de 
nof'e  ii^norancc  ou  de  notre  ori^ueil 
que  nous  ne  la  mangeons  point  :  de 
notre  ignorance,  parce  que  nous  n'en 
conr.oiifons  [oint  véritablement  la  na- 

K  2 
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tiire  i  jc    viens  de   la  dcmontrcr  :    cli 
notre    orgueil,  parce    que   nous    nou-î 
imaginons    Ibttcment    que    cette    chair 
t{\  d'u.ic  nature  infiniment  rupcricure  , 
infiniment    plus    rcfpedable    que    celie 
des  autres  animaux   mangeables.    Quel 
aveuglement!  Si  le  corps  humain  ell , 
comme  on  l'en  feigne  au  peuple  ,  d'une 
nature  au-delVus   de    celle  des    bri:tes  , 
parce  qu'il  e(t  la  coque  ou  l'enveloppe 
qui  renferme  une  ame  immortelle,  la- 
quelle abandonne  le  corps   à  la   mort  ; 
ce  corps  abandonné  n'a  donc  plus  rien 
en   foi   qui  nous  porte  à   le   refpccter 
davantnge  que  celui   d'un  bœuf,  i\\\\\ 
mouton,  d'un  cochon  ,  dont  nous  man- 
geons tous  les  jours  :  au  contraire  ,  il 
l'homme  cil:  en  tout  fcmbîablc  aux  bru- 
tes ,    pourquoi    avoir    d'autres    cgnrds 
pour    Ion    cadavre   que   pour    celui  de 
ces  dernières  ?    Nous  fommcs  bien  or- 
gueilleux de  nous  élever  li    haut  ,    ou 
bien  injuftes  de  les  abaifFcr  fi  bas. 

Le  refped  que  l'on  a  pour  un  corps 
mort ,  &  qui  empêche  de  le  manger  , 
cft  donc  ridicule  (Se  mal  fondé.  D'ail- 
leurs ,  qu'importe  à  qui  n'cfl:  plus  ,  que 
fon  cadavre  foit  enterré,  brûlé  ou  dé- 
voré ?  Tôt  ou  tard  les  parties  qui  corn- 
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poPcnt  ce  cadavre  doivent  fc  confoii- 
dic  ;  il  doit  être  anéaiui  :  le  chemin 
qui  mené  à  cet  anéaiuiiiemcnt  ne  peut 
donc  qu'être  très  inditicrent  à  celui 
qui  cfl  mort  ;  que  ce  chemin  foit  long 
ou  court ,  droit  ou  tortu  ,  large  ou 
étroit,  égal  ou  raboteux,  c'cft  pour  lui 
la  mcmechofe;  la  terre,  le  feu,  l'eau, 
rellomach  des  hommes ,  des  vers  ou 
de  quelque  bète  féroce,  font  pour  lui 
\ine  iepulture  égale.  Enfin,  s'il  y  avoit 
quelque  choix  a  Faire  pour  la  Tépulture 
de  l'homme  ,  reftomach  humain  de- 
\roit  remporter  l'ur  tout:  nous  ne 
pourrions  mieux  témoigner  notre  efti* 
nie ,  notre  relpecl  pour  nos  fembla- 
b'.es,  qu'en  devenant  nous-mêmes  leur 
tombeau  ,  qu'en  les  mangeant ,  qu'en 
les  convertilihnc  en  notre  propre  lubf- 
tance  (it). 

Cependant,  je  n'entends  point  qu'il 
foit  bon  de  manger  un  homme  mort 
de  maladie  ,  fur  tout  de  maladie  épi- 
démique  :  mais  il  y  a  des  cas  où  l'hom- 
me   clt    mangeable  ,  &   très- mangeable 


(  a  )  Comme  fùfoient  les  ISUjfagetes  à  le-iî 
percs  ôc  mères. 
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même.  Tantôt  un  chartier  fe  trouve 
écrafé  par  h  charrette i  un  charpentier 
tombe  du  haut  d'un  bâtiment  &  ic  rue; 
un  couvreur  en  fait  autant;  tantôt  un 
galant  fe  bat  en  du:l  &  perce  Ton  ri- 
va! ,  un  voleur  allalfine  un  richard  ; 
]a  judice  pend  le  voleur ....  &  la  guer- 
re !  vciuicbleu  la  guerre!  que  d'occa- 
fions  n'apporte-t-elle  pas  de  faire  ri- 
pnilie  aux  dépens  de  notre  eipece?  mais 
non  :  Ton  enterre  le  chartier ,  le  char-^ 
pentier  ,  le  couvreur  &  le  galant ,  Von 
mène  le  voleur  à  la  voirie ,  &  Ton  en- 
rage de  faim  fur  un  champ  de  bataille 
couvert  de  morts. 

Révérendiinme  Père  Jean,  dit  T/m- 
los  i  il  me  femble  qu'il  y  a  quelque 
chofe  de  révoltant,  de  cruel  à  mani^cr 
ainiî  le  corps  de  fon  i'emblable  ?  Eh  , 
quelle  différence  y  a-t-il  entre  de  hi 
chair  c*^  de  la  chair  ?  repartit  le  Rrce- 
rend  ;  n'ai- je  point  déjà  fait  voir  que 
la  chair  d'un  homme  mort,  n'eft  puinc 
autre  que  celle  d'un  bivut  ou  de  tel 
autre  a  ri  i  mal. 

Je  veux  ,  dit  le  Cvupere ,  que  notre 
chair  n'ait  rien  en  foi  qui  la  dillingue 
de  celle  des  autres  animaux;  mais  les 
hommes  font  li  len fuels  ,  lî  cruels  lori- 
qu'il  s'iigit  de  liuibfaire   leurs  dciirs  cf- 
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jVcncs  ,  &  fur  tout  leur  gourmanclirc 
inlaciabie  ,  que  II  la  mode  de  manger 
de  la  chair  humaine  venoit  à  s'intro- 
duirc  ,  ils  s'ci^orgcroicnt  à  la  fin  les  uns 
les  autres  pour  fe  dévorer  cnluitc. 
L'on  auroit  beau  leur  rcpréfenter  que 
les  Tigres  ^  les  Léopards  ,  nudgrè  leur 
extrême  voracité^  refpechjit  'eur  efpece  i 
qu'il  n'y  a  peut-être  poi)it  d'exemple  où 
riin  de  ces  (luiniaiix  ait  dévoré  l'autre 
de  propos  délibéré ,  ils  s'entreclialîeroient 
comme  ils  chaiîent  les  lièvres  <Si  les 
langlicrs  ,  «Se  ils  en  viendroient  à  un 
point  où  Ton  veiroit  les  petits  enfants 
au  marche ,  comme  l'on  y  voit  des 
cochons  de  lait.  Que  l'on  ne  traite 
pas  mes  conjedurcs  de  paradoxes  ,  car 
je  foutiens  qu'il  Fallut  que  Thomms 
fit  un  tout  au:rc  eti'ort  contre  le  cri 
de  la  nature,  pour  parvenir  à  ce  point 
de  cruauté  qu'il  exerce  journellement 
envers  les  animaux  pour  aflouvir  fou 
odicufc  voracité  ,  que  pour  venir  à  ce- 
lui d'aller  à  la  challe  humaine  ,  &  de 
faire  une  boucherie  de  fa  propre  cfpecc. 
Co  n'cft  pas  toutes  fois  que  je  trou- 
ve cruel  ou  révoltant  de  fc  nourrir 
d'un  cadavre  dans  la  plus  grande  nc- 
cclFité  :  car  malgré  les  objecfHons  que 
M,  Vitulos  a  taitcs  à  mon  cher   oncle  > 
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j'avoue  que  dans  les  circonflances  o« 
nous  fommcs ,  je  ferois  peut-être  le 
premier  à  manger  de  V^u/lois ,  fi  nous 
n'avions  dans  ce  moment  la  relfource 
de  la  garenne.  Je  ne  trouve  point  non 
plus  qu'il  foit  déraifonnablc  que  vingt 
hommes  abandonnés  dans  un  dcfcrt  ou 
à  la  merci  des  flots,  &  prcts  à  périr 
de  faim  ,  tirent  au  fort  pour  voir  qui 
d'entre  eux  fjcrificra  fa  vie  pour  la 
confcrvation  des  autres;  mais  je  répète 
que  fi  l'ufage  de  la  chair  d'un  homme 
mort  de  l'une  ou  de  raut:e  manière 
dont  mon  oncle  a  fait  mention  tout-à- 
l'heure  ,  venoit  à  s'introduire  dans  les 
cuifines  ,  les  hommes  en  vie  courroient 
grand  rifque  :  leur  voracité  naturelle 
l'emporteroit  d'autant  plutôt,  d'autant 
plus  facilement  fur  Thumanité,  que  de 
l'état  où  ils  font  aujourd'hui  à  l'égard 
des  brutes,  ils  n'ont,  comme  j'ni  dit, 
qu'un  pas  à  faire  pour  pai venir  au 
même  point  à  fcgard  des  uns  des  au- 
tres (a). 


(<j)  Le  Lec'^cur  cfl  averti  une  fois  pour  tou- 
te? ,.  que  lorfiue  le  Co)7.pre  invcèVive  co  iirc 
les  hommes  ;  c'clt  tcujouis  contre  les  hommes 
civilil'cs. 
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Je  vais  prouver  ma  thcfc  \  S^.  fi  je 
mV  prends  d'un  peu  loin ,  je  n'en 
viendrai  pas  moins  au  bue  que  je  me 
propofe. 

Si  vous  entrez  dans  les  ctables  d'un 
laboureur  ,  vous  y  verrez  un  troupeau 
de  pauvres  bites  ,  chérir  ,  carefler ,  le 
fier  à  un  homme  qui  les  élevé,  qui  les 
nourrit  ,  qui  les  accable  de  foins  inté- 
reflés,  qui  les  flatte  d'une  main  tiai- 
trefle  ,  pour  les  livrer  enfuite  à  leur 
bourreau  ,  c'eft-à-dire  au  boucher. 

Si  vous  vous  tianfportez  de-là  dans 
les  établcs  de  ce  dernier,  vous  enten- 
drez le  boeuf  beuglant ,  la  biebis  bê- 
lante, appeller  fans  celTe  leur  premier 
maître  i  lui  annoncer  que  l'heure  de  (es 
foins  ordinaites  eft  venue  i  que  foii 
retardement  les  alHige  j  que  fa  préfence 
les  confoleroit  ;  tandis  que  le  traître 
qui  vient  de  les  vendre  &  de  les  livrer, 
s'en  retourne  gaiement  chez  lui,  chargé 
du  prix  de  leur  tête.  Cependant  fi  un 
bruit  foudain  fe  fait  entendre  à  la  porte 
de  cette  établc  ,  la  brebis  qui  ignore 
l'horreur  de  fa  deflinée  ,  bondit  de  joie  , 
<^  croit  que  fon  maître  chéri  la  cher- 
che pour  la  conduire  aux  champs  :  le 
bœuf  sVigite  &  mugit  de  latisfacttioii  ;  il 
Cioiî  que  ion  nîaitrc,  chr.rj^é  de  ia  p.our- 
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rituic  qu'il  attend  ,  va  lemplii'  la  crèche 
à  laquelle  il  e(t  attaché  :  mais  au  heu 
tie  ce  maître  (i  attendu,  c'cft  le  bou- 
cher impitoyable  qui  vient  les  arracher 
de  ce  lieu  pour  les  mener  dans  l'endroit 
cù  il  exerce  Tes  cruautés  ordinaires  , 
pour  les  alfommer  ,  les  égorger .  les 
déchirer  fans  pitié,  fans  miféricorde, 
pour  les  traiifporter  enfuite  dans  une 
boucherie ,  dont  le  fpec^acle  horrible 
l'emble  réjouir  la  vue  de  ces  vils  efcla- 
ves  {a)  payés  pour  procurer  à  leurs 
maîtres  Tabominable  fatisfadion  d'af- 
Ibuvir  leur  gourmandife  enragée  de  la 
chair  &.  du  lang  de  prefque  tout  ce  qui 
a  vie  fur  la  terre. 

Cet  échantillon  fufTîroit  pour  prou- 
ver ce   que  j'ai  avancés  mais  pourlui- 

VOÎIS. 

Les  boucheries  ne  font  point  les  feuls 
théâtres  i\c  la  cruauté  des  hommes  en- 
vers les  animaux.  Si  vous  entrez  dans 
la  cuifme  de  quelque  grand  ,  vous  y 
verrez   la   timide  volaille  aulFi  crucUe- 


(a)  Tels  que  les  maîtres  -  d'hôtel  >  les  dé- 
juiificrs  ,  les  pour voy CUIS  ou  autre?  ,  charj^é* 
l^ç  là  dépeuU-  <^  dct  pruviiions  Uc  bouche. 


MATTHIEU.         2T9 

ment  maltraitée  :  ici  c'cll  un  cuifinicr 
qui  égorge  de  tendres  pigeons,  qu'il 
peine  la  nature  a  couverts  d'un  peu  de 
duvet  :  là  ce  font  des  Faifans  ,  des  pou- 
lets ,  des  canards  ou  autres  animnux 
de  cette  efpcce,  qui  palpitent  &  qui 
nagent  dans  leur  fang.  Si  de- là  vous 
portez  vos  pas  vers  la  plaine  ou  les 
forêts,  vous  n'entendrez  que  de?  coups 
de  fufils  redoublés  ,  que  les  cris  per- 
çants du  gibier  blciré  ou  expirant;  la 
légèreté  de  fa  courfc,  la  rapidité  de 
fon  vol  ,  Tes  rufes  ,  fou  adrclVc  ne  peu- 
vent le  mettre  à  l'abri  de  l'avidité,  de 
l'acharnement,  de  1j  barbarie  du  chaf- 
fcur.  Les  rivières  les  plus  ra^)ides  ,  les 
lacs  les  plus  profonds,  les  mers  les 
plus  orageufcs  n'ont  même  pu  mettre 
les  poilfons  à  couvert  de  la  dent  meur- 
trière de  l'homme  :  il  femble  que  h 
terre,  dénuée  d'hcibes,  de  racines, 
de  plantes  *Sc  de  fruits ,  n'otiVc  à  la 
voracité  effroyable  qui  le  tourmente  , 
qu'un  globe  de  fable,  ch?.rgé  d'un  petit 
rombre  d'animaux  propres  à  lui  con- 
ferver  la  vie  ,  ik  qui  vont  lui  échap- 
per. Comment  donc  ne  dévoreroit-  il 
point  ion  Icmblab'e  ,  sil  conr.oiifoit 
une  fois  le  goût  qu'a  la  chiir  humaine? 
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L'Ami,  dit  l'ere  Jcp.u  ^  il  me  paroic 
que  ton  imagination  \q  relient  un  peu 
(le  la  diette  que  tu  as  faite.  —  Qj.j'el1e 
i'cn  red'entc  ou  non  ,  reprit  le  C'o;;/- 
fere  ,  ce  que  je  viens  de  dire  n'en  cft 
pas  moins  vrai ,  &  d'autant  plus  vrai 
que  depuis  l'éléphant  juifqu'au  ciron  , 
rien  n'échappe  à  la  cruauté  de  Thoni- 
mc.  S'il  alîomme  ,  s'il  égorge  ,  s'il  mange 
les  animaux  mancieahlcs  ,  ceux  qui  ne 
le  font  pas  n'en  iont  pas  plus  à  l'abri 
de  les  coups  :  tantôt  il  en  tue  un  pour 
quclqu'ulage  particulier  ;  tiiiuôt  il  eu 
diiTcquc  un  autre  pour  s'inllruire  ;  tan- 
tôt il  en  cvcntre  un  autre  pour  s'.i- 
muier. 

S'il  conftruit,  s'il  cquippe,  s'il  ariue 
un  vailfeau,  il  vous  dira  que  c'eji  pour 
co:'.rir  n  travers  les  )ners  glacitiles  a  la 
pQurfiùîe  de  quelques  baleines  ,  Aont  ihiiile 
ey,  nécejfaire  pour  p ci u are  fa  maifon  ^  cor- 
royer Jon  cuir  ^  ^'''î(l/^''  J^^  boites. 
S'il  habitoit  une  fimple  cabane  de  ro- 
feaux  ou  de  feuillages  ,  comme  Icb  prc- 
jvticrs  hommes  ont  fait,  la  miiiioji 
li'ituroit  pas  bcfoin  de  peinture  :  i'il 
;i;ioit  luuls  pieds  comme  eux  ,  il  n'au- 
roit  befoin  ni  de  loulieri  ni  de  bottes  i 
^"ll  leur  relfemhloit  entîn,  l'huiio  de 
baleine  uc  lui   le  toit  point  plus  néccf- 


M  A  T  T  II I  E  U.        221 

fiiie  que  la  grallFc  liuniainen\ft  nccef- 
lairc  à  la  baleine. 

S'il  ouvre  un  animal  vivant,  &  qu'à 
]\iide  d'une  lunette  il  y  découvre  ce 
qu'il  n'a  jamais  vu  ,  il  criera  nu  pro- 
Âige\  il  fera  part  de  fa  découverte  à 
tout  l'univers;  il  du'a  que  Dieu  eji  arU 
viirahle  dans  Jes  op. rations  ;  comme  II 
cette  découverte  ctoic  plus  admirable 
que  ce  qu'il  voit  tou>  les  jours;  c(hiî- 
me  li  l'on  ne  pouvoit  appercevoir  des 
opérations  mcrveilieufcs  du  Créateur , 
qu'en  martyriiant ,  qu'en  d^Hjquant  les 
créatures  ;  comme  li  la  puiiid-ice  de 
Dieu  ne  pouvoit  fe  coulidércr  qu'au 
Biicrolcope. 

Mais.,  dira  - 1  -  on  ,  y?  l'on  cajfe  la 
faîte  à  un  animal ,  fi  on  lui  arrache  un 
ail,  fi  o;;  lui  ouvre  le  ventre,  ^c.  c'eji 
pour  f.'.ire  quelques  cbj'ervrJions  utilef- 
a  l\  rnidtcine  ^  à  la  chirurgie  ,  ou 
pour  prevulre  la  nature  fur  le  fait  dans 
fes  opéra'ii))iS  i  ce  qui  inj'truit  ^  a}nuj'e 
tout  a  la  fois.  Fort  bien  :  cVlt  pour 
cela  que  les  médecins  ^  les  chirur- 
giens l'ont  aujourd'hui  fi  habiles  ,  & 
qu'ils  tuent  fi  peu  de  monde,  Mftis  les 
animaux  ,  à  la  confeivation  defquels 
la  nature  s'intéreiîe  autant  qu'a  la  nô- 
tre,  ont  alors  le  mènie  droit  fur  nous. 
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Q_ue  diroit-on  cependniit ,  ii  un  chien 
devenu  chiurgicn  ,  cnlloit  li  jambe  à 
lin  homme  pour  .iporcncre  à  gucrir 
cel'e  d'un  autre  cliien  '^  que  du  oit  on. 
Il  un  chat  arrachoit  i'ocii  a  un  enfant, 
pour  voir  coniment  les  Ebres  médul- 
laires du  neiF  optique  font  étendues 
fur  la  rétine?  Que  diroit-on  enfin, 
fi  une  biche  armée  du  fcapel  ,  ouvroic 
le  ventre  à  une  nouvelle  nidriée  pour 
y  découvrir  le  myllere  de  la  généra- 
tion ,  ou  feulement  pour  fatisfairc  fa 
curiollté?  ne  cricroit  -  on  ^ws  an  iiieiir- 
tre  f  à  la  cruauté .'  ne  tucroit-on  pas 
le  chien  ,  le  chat  &  la  biche  ,  ou  tout 
autre  animal  qui  auroit  ofé  commettre 
un  attentat  fi  horrible  '<  On  feroit  plus  ; 
les  hommes  irrités  fe  lij,'ucroient  pour 
exterminer  entièrement  l'efpece  qui  au- 
roit produit  de  Ç\  exécrables  individus. 
Lh  !  pourquoi  donc  les  animaux  ne  fe 
liguent  -  ils  pas  contre  les  hommes  qui 
les  traitent  (i  inhumainement  ?  C'clt 
que  les  animaux  (ont  doux  ,  peu  colé- 
riques, jamais  vindicatifs,  jamais  mé- 
chants ni  cruels  par  réflexion....  O 
hommes  civililés  !  je  le  répète  ilonc  , 
fi  vous  goûtiez  une  lois  de  voire  cf.air  , 
il  ne  vous  faudroit  point  niouccr  beau- 
coup à  votre  cruauic   naLutcllc  ,  [  oar 
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vous  égorger ,  l^  vous  manger  les  uns 
les  autres. 

Lh  î  ventreblcu  ,  dit  Tere  Jeo.n  ,  lailTe- 
les  s'entr'cgorf^cr  &  fc  dévorer  :  s'ils 
font  tels  que  tu  le  dis ,  li  n'y  a  point 
plus  de  mal  qu'ils  purpent  la  terre  de 
leur  ei'pece  ,  qu'il  n'y  en  a  que  ru  te  tai- 
fes  :  car  pour  peu  que  tu  continues  , 
tu  battras  tout -à- fait  la  ciimpagne  , 
Si,  tu  la  foras  battre  de  même  à  ceux 
qui  lont  alfcz  (impies  pour  t'ccouter. 
Lorfque  tu  commences  à  biailîer,  tu 
fais  comme  ces  Dcclamatcurs  éternels, 
qui  raifonnent  à  tort  <Si  à  travers,  & 
qui  croient  (aire  monts  &  merveilles  , 
lorlque  le  vulgaire  K'bloui  de  leur  en- 
thoudafme  fiénétique,  dj  leurs  gr;!nds 
mots  vuides  de  fens  ,  leur  prodigue  fes 
louanges  infenfées.  Quant  à  moi ,  je  ne 
t'écoutc  plus. 

Or  q:\,  mes  Amis  ,  continua  le  Txevé- 
rend  i  je  vais  mettre  une  des  fedes  du 
dt-funt  notre  Confrère  fur  la  braife  : 
fi  l'envie  prend  à  quelqu'un  d'en  tâter  ^ 
qu'il  le  diie  d'avance  ,  pour  que  j'^iug- 
mente  la  portion. 

CIIA- 
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CHAPITRE    XI. 

Départ  de  cet  endroit.  Sermo)i  du  Com- 
père.   Déjefpoir  de  Diego. 

LE  Compère ,  fatigué  de  parler ,  ou 
piqué  du  comp!im,MU  de  foa 
Oncle,  mit  fin  à  fon  difcours.  Alors 
la  Société  fit  fon  diué  de  quelques 
lapins  rôtis  ;  mais  Tcnvie  ne  prit  à 
perfonne  de  tàtcr  du  ragoût  du  Ré~ 
zéreud. 

Le  diné  étant  fini,  Ton  tint  confeil 
fur  ce  que  l'on  auroit  à  faire  le  len- 
demain. H  fut  conclu  que  l'un  iroit 
à  la  découverte  de  quelques  girennesj 
que  fi  Von  n'en  trouvoit  point,  l'on 
revicndr.jit  tirer  de  celle-ci  autant  de 
lapins  qu'il  feroit  poifible  ,  (J<  que 
l'on  partiroit  le  quatrième  jour  ,  com- 
me il  avoit  été  réfolu  dés  le  commen- 
cement. 

Le  lendemain  m:.tin  fix  d'entre  nous 
furent  à  la  découverte  ,  mai-,  ils  ne  tiou- 
vercnt  rien.  G'ell  pourquoi  nous  paiti- 
mcs  au  jour  fixé ,  en  dirig'î.^nt  tjujours 
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notre  route  à  Tascnture  ,  p;irce  que  le 
Soleil  ne  s'ctoit  point  encore  remontras 

Au  bout  de  cinq  jours  de  marche 
à  travers  un  terrein  nridc  ,  nos  vi- 
vres nous  manquèrent  de  nouveau  :  le 
fixieme  jour  nous  jeûnâmes  ;  le  fep- 
tiemc  nous  fàmes  bien  aifc  de  man^'cr 
chacun  une  tranche  de  V Anglais,  dont 
Fere  Jean  ,  qui  avoit  pris  un  goût 
extrême  pour  la  chair  humaine,  con- 
ièrvoit  encore  une  cuifle  oc  la  moitié 
d'une  éorfule. 

1  e  huitième  jour  nous  trouvâmes 
dercchct  quelques  peloulcs  de  i^azon  , 
quelques  fapins  épars  â  une  aiFez  gran- 
de didance  les  uns  des  ancres,  <Sc  peu 
de  tems  après  encore  uie  garenne  j 
mais  elle  écoit  quatre  fois  moi.is  peu- 
plce    que  la  première. 

C'clt  p:)urquoi  nous  conclûmes  d'en 
tirer  tout  ce  qui  nous  feroit  polfible  > 
de  le  partager  ,  $<.  de  nous  féparer  j 
pour  que  chacun  de  nous  fe  trou  va  :u 
plus  en  état  de  pourvoir  à  fa  fublïi^- 
tance  ,  tâchât  de  gagner  par  le  chemin 
qu'il 'jugcroit  à  propos,  quelque  con- 
trée habitée  ,  foie  par  les  Chinois,  par 
les  Tixrtares ,  ou  par  quelqu'autre  Peu- 
ple. Mais  avant  d'en  venir  à  cette  fé- 
pnration  ,    le    Couipere  trouva  bon  d-î 
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nous  donner  encore  quelques  confeils 
ph-.lofophiqucs.  Pour  cet  effet  ,  il 
nionra  fur  une  cminence  ,  nous  fit 
approclicr  rous ,  (^  nous  parla  en  ces 
tennes. 

Mes  chers  Amis,  l'intolérance  &  la 
pcrf^jcution  nous  ont  amènes  en  ces 
lieux.  L'iiabitudc  6c  la  délicaielTe  de 
notre  conIHtution  nous  empêchent  d'y 
vivre  de  l'écorce  des  arbres,  de  cette 
herbe  inlipide  ,  dont  les  premiers  Hom- 
mes ont  peut-être  fait  leurs  délices. 
Nous  ne  devons  donc  nos  malheurs 
qu'à  la  :T.a;'iio:e  dont  nous  avor.s  cté 
éicvés,  cMl-à.diie  à  Pttat  de  Société 
daiis  lequel  noiis  l'o  mm  es  nés.  Or, 
puilque  cet  état  eft  la  fource  de  tous 
les  maux  ,  fa  diJulution  ne  peut  être 
que  celle  de  tous  les  biens  i  rcnoncons- 
y  pour  );:mais  ;  fixons  notre  lejuur  dans 
ce  Défait  ;  requérons  infcnlîb'entenc 
la  force  de  foutenir  l'intempérie  dos 
faifons,  <Sc  la  nourriture  grollierc  que 
In  nature  nous  olFre  ;  vivons  d'herbes 
&  de  racincsi  faifons- nous  des  taniè- 
res comme  ces  lapins  que  nous  avons 
trouvés ,  Si,  nous  ferons  heureux  com- 
me ils  rétoicnt  :  féparons  -  nous  iur- 
tout  ,  iKjn  -  (éulemciu  pour  que  cha- 
cun de  nvwi  pourvoie  plus  ailcnicnt  k 
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fil  fubfîn-ancc  ,  mais  encore  de  crninre 
que  la  piéfencc  d-,-  Tuti  ou  de  l'aiiire 
ne  lévcilie  en  nous  le  defir  de  retour- 
ner parmi  les  Hommes. 

Regardons  -  nous  donc  comme  des 
Pèlerins  qui  ,  après  un  long  voyage  , 
font  prêts  à  rentrer  dans  leur  Patrie  : 
efforçons- nous  de  perdre  toutes  les 
connojirances  que  nous  avons  acquifcs 
d.tr.s  le  cours  de  notre  vie  :  en  un  mot, 
redevenons  f  blables  à  nos  premiers 
Parents ,  qui  ,'ivoient  errants ,  fans 
induitrie,  fans  parole,  fiins  guerre, 
fiins  liaifon  ,  fans  nul  bciuin  de  leurs 
femblablcs  ,  Te  Tuffifant  à  eux-mêmes, 
contents  de  peu,  vivant  des  feiiîs  ali- 
ments que  la  nature  IcurotiVoit,  heu- 
reux, enfin,  ce  mille  fois  plus  heureux 
que  tous  les  Rois  de  la  Terre. 

Si  après  notre  fcparation  ,  le  hnzard 
conduit  quelqu'un  d'entre  nous  dar.s 
une  Lontiée  plus  l'oriile  que  celle-ci, 
qu'il  y  fixe  Ion  icjour  :  la  Facilité  qu'il 
aura  à  fe  procurer  [\s  bclbins  lui  Fera 
d'autant  mieux  oublier  comme  il  a  vécu  , 
&  lui  Fera  préFércr  mille  Fois  fon  clic 
à  celui  de  ces  Tyrans  odieux  ,  ou  de 
ces  lâches  Elclaves,  qui  vivent  au  mi- 
lieu des  Villes  en  bute  à  toute  les  paf-. 
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fions,  à  tous  les   vices,   &   à  tous    les 
ir.aux  qu'on  pullfc  imngincr. 

Si  le  même  hâzard  lui  fait  rencontrer 
ifne  iemclle  fauvnge  de  Ton  efpecc,  ou 
une  fcnirlle  policée,  irais  abandonnée 
dans  ce  Dcfert,  qu'il  approche  de  la 
première.  Ci  la  nature  l'exige  j  qu'il 
approche  également  de  la  féconde  i 
mais  que  ce  ibit  l'ous  condition,  Ibus 
promelfe  qu'elle  n'apprendra  aux  en- 
fants  qui  naîtront  de  leur  commerce , 
aucuns  mots,  aucuns  figues  qui  puif- 
icnt  augmenter  leurs  idées,  leurs  con- 
lîcîîfances,  leurs  dellrs ,  leurs  bcfoins  , 
ce  faire  leur  malheur  ;  que  pour  cet 
ctîet  ,  elle  les  puandonnera  loilquMs 
feront  en  évat  de  brouter  Tiicrbe ,  & 
de  diftinguer  les  racines  propres  à 
leur  fubfiitance  d'iucc  celles  qui  ne  le 
font  pas. 

Tel  d'entre  nous  qt.i  Te  fera  trouvé 
dans  le  cas  que  je  viens  de  dire  ,  <Sc 
qui  en  aura  agi  de  la  manière  que  je 
le  prefcris ,  pourra  s'applaudir  d'ctre 
le  Perc  d'une  Nation  nouvelle,  d'une 
Nation  fa u vagc  ,  robullc  ,  heurcnfe  , 
indépendante  ,  du  moins  jufqu'à  ce  que 
quelque  animal  policé  vienne  lui  ap- 
prendre qu'il  y  a  des  Loix ,  des  ArtSi 
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des  Sciences  ,  Sec.  ou  que,  par  un  cnn- 
cours  de  circoiilbnccs  ina.hcurcules , 
gctce  Nation  devienne  l'artilan  de  l'es 
propres  niiilhcurs  ,  en  inventant  eilc- 
même  toutes  ces  choies. 

Mes  Enfants ,  dit  Fere  '?.?;/ ,  pour 
le  coup  la  diette  a  entièrement  Fait  tour- 
ner la  tête  à  mon  Neveu.  11  ne  s'agit 
point  ici  de  dilcuter  Ci  l'crat  de  Nature 
ed  préférable  à  l'état  de  Société ,  ni  de 
lavoir  ce  qu'un  homme  qui  veut  deve- 
nir lauvagc  doit  Faire  ,  lorfqu'il  ren- 
contre une  femelle  de  Ton  efpece  dans 
les  bois.  Nous  Tommes  ici  huit  per- 
ionnes  ;  nous  fommcs  dans  un  Délért 
immcnfe,  d'où  nous  ne  fommes  pas 
iiirs  de  fortir  de  notre  vie  ;  nous  fom- 
mes dans  un  canton  où  les  vivres  font 
(i  rares,  qu'il  eit  impolfible  que  nous 
iublùtions  quinze  jours  de  la  chaile 
d'un  mois  -,  que  chacun  de  nous  prenne 
donc  fon  parti ,  qu'il  cherche  à  Te  pro- 
longer la  vie,  en  attendant  que  le  ha- 
'/ard  lui  procure  l'occailon  de  rencon- 
trer mieux  :  choiiiirez  tous  votre  route, 
pour  moi  je  vais  prendre  la  mienne. 

A  ces  mots  ,  le  Juif  y  WlIIeuiaiid  8c 
le  Snédois  demmderenc  un  de  nos  fu- 
lils,  quelques  munitions,  quelques  pro- 
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vîllons  ,  nou<;  dirent  adieu,  C<  difpn- 
rurent.  Nous  ne  reliions  plus  que  cinq  : 
le  Covipere  ,  Père  Jean  ,  Vitidos ,  Diego 
«S:  moi  :  mais  h  bande  étoic  trop  forte 
pour  fubllltcr  :  il  fut  réiolu  de  nous 
iépnrcr  dans  Tintant,  &  de  prendre 
chacun  le  chemin  que  nous  jugerions 
à  propos. 

Nous  confentîmcs  d'autant  plus  faci- 
lement à  cette  trifte  réfolution  ,  que  les 
circonflnnces  où  nous  nous  trouvions  , 
nous  ôtoient  tout  autre  moyen  de  nous 
confcrver  la  vie.  Le  Covipere  s'applau- 
dilToit  déjà  de  toucher  au  moment  où 
il  alloit  rentrer  dnns  Férat  de  Nature: 
il  nous  débita  encore  niiiic  villons  phi- 
lofophiqtics  fur  cet  ctar,  &.  avança  des 
paradoxes  Ç\  extravai^ants,  que  j'aurois 
cru  qu'il  avoit  perdu  Tclprit  ,  fi  je 
n'cuifc  iu  que  fon  cerveau  croit  dérangé 
pnr  les  jeûnes  que  nous  avions  laits. 

Il  n'y  avoit  que  VFjpag)Jol  qui  ctoit 
inconfolabic.  Lorique  nous  fûmes  prêts 
de  nous  féparer,  il  fe  mit  à  poudcr 
des  hurlements  épouvantables.  Ah  !  mon 
très -cher  &  très -honoré  Maitrc  !  s'e- 
cria  -  t  -  il  ,  Philofophc  incomparable  î 
dont  le  folcil  n'a  point  vu  de  fcmbla- 
ble  depuis   Pc/:iit   julqu'à  halamanque  ! 
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Ah  !  très- rcJoutabîe  ,  très  -  vertueux 
&  très  -  Tecourable  Père  Jean.'  conloU»- 
tcur  des  allligjs ,  pourvoyeur  des  atin- 
mcs,  dont  l'ame  itoïquc  cli:  auiH  inc- 
branlable  que  les  murailles  du  Co.fïiole.... 
ik  vous,  mou  ami  Jériiue^  que  va  de- 
venir le  pauvre  Geiullhomme  Diego- 
Arias  -  Fernando  âe  In  P/ata  ,  y  AJcu- 
dora  ,  y  liioles  ,  y  Baja'os  f*  que  va  de- 
venir lans  vous  le  pauvre  Diego  ?  Cet 
état  de  Nature  ,  que  mon  doux  Maître 
dit  être  le  plus  hcurcu-c  état  de  la  vie, 
clt  pour  moi  une  perfpedive  effroyable , 

el^  pour    moi    un    état Ahî    je  ne 

puis  vivre  dans  cet  état  de  Nature.  .  . . 
Je  veux  toutefois  que  ce  Ibit  un  bon 
état,  puifque  mon  cher  M.ntre  îe  dit: 
mais  je    n'y    puis   panier   lans    frémir 

d'horreur La  feule    idée    que    je 

m'en  forme,  me  fait  dreffer  les  cheveux 
aulfi  roidos  que  la  pique  de  Don  Gnrcic.s 

de  Palajîro Ah  ,  malheureux  î  que 

vas- tu  devenir  ir  quoi!  vivre  l'eu!}  fans 

ami,  fans  Ibcours ,  fans  confblation 

Hjlas,  pauvre  Diego,  pauvre  Diego' 
comment  fupporteras  -  ru  les  horreurs 
de  la  folitude,  fans  être  né  Ours  ou 
C'.hat  -  huant  ?  comment  fouffriras  -  m 
IV.rdcur   d'une   intiammation  ,   fi   pcr- 
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foiinc  ne  te  Ciigne  ;  les  douleurs  d'un 
abcss.  Il  perfoiine  ne  te  le  perces  & 
la  d.flocacion  d'un  membre ,  lï  perfonne 
ne  te  le  remet  ?  Comment  guériras- tu 
d:  la  Éevre  ,  li  on  ne  te  donne  le  Quin- 
quina ,  de  la  V Il  Ton  ne  t'admi- 

niltre  le  Mercure,  &  de  la  diarrhée 
fans  ripécacuanha  ?  Qui  te  nourrira, 
lorfquc  tu  ne  pourras  plus  marcher? 
qui  te  défendra  de  la  gueule  du  Loup, 
lorfque  tu  ieras  !e  plus  foible  ?  qui  t'ap- 
pliquera un  emplâtre  au  taicn  ,  li  tu  es 
piqué  d'un  Scorpion  ?  Ah  !  fi  les  maux 
qui  peuvent  nous  arriver  dans  cet  état 
de  Nature  que  mou  cher  Maître  vante 
tant ,  Hnilfoient  tout  d'un  coup ,  je  ne 
me  pKiindrois  pas  :  mais  je  peux  me 
calfer  une  jambe,  &  vivre  encore  lix 
mois  dans  des  douleurs  infupportablesi 
un  chancre  incurable  peut  me  ronger 
une  Fclfe ,  iSc  je  puis  vivre  des  années 
dans  des  tourincnts  atficux  ;  une  6(lule 
lîiaudite  peut  me  furvenir  a  Wvius ,  me 
ronger  ïintejiin  re^iim  &  tout  ce  qui 
en  dépend,  ians  avoir  le  moindre  pau- 
vre Chirurgien  pour  me  faire  l'opéra- 
tion. O  état  de  Nature  !  état  de  Nature  ! 
tu  n'es  pas   mon  état. 

Lorluuc  Die^o  eut  fini  fi  Jérémiade, 
"*  il 
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il  fut  conclu  que  nous  ne  nous  répare- 
rions que  ïe  icuiienuin.  Nous  nous 
rcmimes  en  marche ,  &  nous  finies 
encore  environ  quinze  milles. 

Le  lentiemain  a  la  pointe  du  jour  Père 
JtiVi  appercut  un  dami  :  &  comme  cet 
animal  ctoit  à  la  portée  du  fufil,  le  K^'- 
véreud  le  jerta  par  terre.  Cette  trou- 
vaille nous  remit  le  cœur  au  ventre. 
F  ère  Jean  ^  Vitulos  y  Diego  Si  moi  rcfo- 
lùmcs  de  ne  point  encore  nous  réparer 
ce  jour  là  :  mais  le  Conipere  vouloir  ab- 
folumjnt  cette  réparation  ,  il  lui  tar- 
doit  de  devenir  Tiuvagc  j  cependaiic  on 
ne  récouta  pas. 

Ayant  fait  cuire  une  partie  de  ce 
daim ,  nous  continuâmes  notre  che- 
min. Vers  le  foir  nous  appcr£;à.nes  que 
le  terrain  formoit  une  pente  fur  notre 
gauche  j  nous  primes  cette  route ,  & 
en  moins  d'une  heure  nous  nous  trou- 
vâmes au  bord  d'un  ruiifjau  rempli 
d'ccreviircs.  Pour  le  coup  il  ne  fut  plus 
quellion  de  féparation  :  le  Compère  jura 
qu'il  vouloit  vivre  &  mourir  avec  nous  , 
&  qu'il  n^ibandonneroit  point  le  ruif- 
feau  fuis  être  fur  de  trouver  mieux. 
Ayant  planté  nos  Tabernacles  dans  cet 
endroit ,  nous   nous  icaumcs   d'^utaut 

Tome  II.  L 
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plus  aifcment  des  t.uigues  de  notre 
voyage,  qu'il  ne  le  pall'oit  point  de 
jour  lans  que  nous  ne  villions  quel- 
ques Animaux  lauvages  venir  boire  à 
ce  ruilfeau  ;  ce  qui  donnoïc  occafion  à 
Feye  Jean  d'en  jettcr  de  tems  en  tcms 
quelqu'un  fur  le  carreau.  Il  ne  nous 
manquoit  plus  que  de  revoir  nos  pau- 
vres Camarades  :  mais  ibit  qu'ils  pri- 
rent une  route  tout- à -fait  contraire 
à  la  nôtre ,  ou  qu'ils  fullent  péris , 
nous  n'en  apprimes  aucune  nouvelle. 


CHA- 
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CHAPITRE    XII. 

Continuation  de  noh-e  voyage.  Découverte 
d'un  Peuple  incomm. 

A  Près  avoir  réjoiirné  environ  huit 
jours  ,  le  Co:!ipere  propolh  de  re- 
nioiuer  le  ruilleau  dont  la  Iburcc  pa- 
roili'oit  être  à  VEji.  Nous  conlentinies 
d'autant  plus  volontiers  à  cette  propo- 
finon ,  que  nous  n'avions  rien  i  crain- 
dre de  la  difette ,  auili  longtcms  que 
nous  n'abandonnerions  point  ce  ruif- 
ieau. 

Nous  marchâmes  à  petites  journées. 
Au  bout  de  quinze  jours,  nous  arri- 
vâmes dans  un  endroit  où  ce  ruiircau 
fortoit  d'entre  des  roches  efcarpés  : 
ce  qui  ne  nous  eniptcha  pas  de  con- 
tinuer notre  route, 

En  deux  jours  (Se  demi  nous  eûmes 
travcrlé  ces  rochers  ,  6<  nous  nous  trou- 
vâmes dans  une  plaine  immenle  qui 
nous  parut  habitée. 

Etant  avances  environ  deux  milles 
dans  cette  plaine ,  nous  rencontrâmes 
trois  ou  quatre  cabanes  de  figure  lon- 

L  3 
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de,  compofées  de  branchages  entrelaces,' 
&  couvertes  de  rofcaux.  Etant  entres 
dans  une  de  ces  cabanes  ,  nous  n'y 
trouvâmes ,  ni  meubles  ,  ni  uilcnfiles, 
rinon  quelques  nattes  de  Jonc  étendues 
près  d'un  ïoyer  où  l'on  avoit  fiiit  du 
feu  dans  la  journée  même.  Nous  vill- 
tàmes  les  autres  cabanes ,  &  nous  trou- 
vâmes par-  tout  la  même  chofc  ;  à  la 
réferve  d'un  peu  de  fromage ,  &  d'une 
dixaine  de  livres  de  viande  fumée  que 
nous  primes   pour  nairer  outre. 

Deux  ou  trois  milles  plus  loin  ,  nous 
rencontrâmes  deux  Enfants  d'environ 
dix  ans  ,  couverts  de  peaux  ,  &  gar- 
dant un  troupeau  de  chèvres  :  aulîi-tôt 
que  ces  Enfants  nous  eurent  appercus, 
ils  le  mirent  à  courir  à  toutes  jambes 
en  pouffant  des  cris  affreux,  &  entrè- 
rent dans  un  petit  bois  où  nous  les 
perdîmes  de  vue.  Ayant  dirigé  notre 
route  fur  la  leur,  nous  traverfamcs  le 
bois  ,  &  nous  arrivâmes  dans  une  habi- 
tation compoféc  d'une  cinquantaine  de 
cabanes ,  toutes  habitées  par  une  Na- 
tion à  demi  -  iauvage,  vêtue  de  peaux, 
&  parlant  à  peu  prés  comme  les  gre- 
nouilles croalient. 

Dans  un  inlfant  nous  fumes  envi- 
roanés    de    toute    la    bourgade,     ^cs 
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Hommes  étoient  armes  d'arcs ,  de  flè- 
ches ,  &  de  longs  bâtons  dont  la  pointe 
étoit  durcie  au  feu;  quelques-uns  mê- 
me avoient  des  haches  ;  ce  qui  nous 
fit  croire  qu'ils  avoient  relation  avec 
quelque  Nation  à  qui  le  fer  étoit  con- 
nu :  car  ,  pour  eux  ,  il  ne  nous  pa- 
rut point  qu'ils  exerc^fl'cnt  aucun  art, 
aucun  métier  ,  en  un  mot  qu'ils  con- 
nulfent  d'autres  occupations  que  la 
chaiTe.  Quoique  ces  Hommes  fulfent 
tous  armés  ,  ils  ne  témoignèrent  en 
aucune  manière  de  vouloir  nous  faire 
du  mal  :  au  contraiie,  ils  nous  pré- 
fenterent  du  lait  dans  une  el'pece  de 
jatte  de  bois  ,  qui  paroiiToit  avoir  été 
creufée  avec  la  pointe  d'un  couteau  , 
après  quoi  ils  nous  oiFrirent  de  la  viaii- 
de  feche  ,  quelques  fruits  inconnus 
en  Europe  ,  m:^is  de  très  -  muuvais 
goût. 

Nonobftant  ce  bon  accueil',  nous 
nous  tînmes  fur  nos  gardes  ,  &  nous 
refufàmcs  d'entrer  dans  leurs  cabanes. 
S'éiant  appercus  de  notre  défiance  , 
ils  nous  menèrent  dans  une  hutte 
vuide  ,  qui  fe  trouvoit  à  la  portée  du 
pirtolet  des  autres  ,  iS:  nous  firent  en- 
tendre  par  (ignc  que  nous  pouvions 
nous  en   accommoder.   En  fuite  le  plus 

L   3 
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âgé  (rcntr'cux  rama/Ta  une  cinquantaine 
de  petites  pierres  hlnnches  ,  parmi  lef- 
quelles  il  en  mit  quelques  noires  :  puis 
iijnnt  mis  ces  pierres  dans  foa  bonnet, 
les  Chefs  de  famille  s'approchèrent  &  en 
tirèrent  chacun  une.  Ceux  auxquels  les 
pierres  noires  tombèrent,  pouiferent  un 
cri  de  joie,  diiparurent  à  Tinllant  ,  i^ 
revinrent  un  moment  après  avec  cinq 
chèvres  &  une  jatte  de  bois,  qu'ils  nous 
piclenterent ,  en  nous  iaifant  ligne  que 
nous  pouvions  nous  fcrvir  de  ces  ani- 
maux pour  en  tirer  le  lait.  Après  quoi 
ils  furent  chercher  chacun  leur  femme  , 
&  nous  propoferent  de  les  tirer  au  fort  j 
ce  que  nous  fîmes  pour  leur  complaire. 
Lorfque  nous  fûmes  ainfi  partages  , 
toute  la  bourgade  environna  notre  ca- 
bane, &  fc  mit  à  hurler  (i  épouvanta- 
blement  que  Diego  faillit  de  mourir  de 
frpy:ar.  Ces  hurlements  n'ctoient  ce- 
pendant qu'une  crpcce  de  cantique  ,  par 
lequel  ils  nous  louhaitoient  toutes  for- 
tes de  plaifirs  &  de  prolpcritcs. 

Lorfque  le  cantique  fut  jàni ,  nos 
Hôtes  s'éloignèrent  environ  deux  cent 
pas  de  notre  cabane,  ils  s'aifircnt  fur 
leur  cul ,  à  In  manière  des  Tailleurs  , 
&  nous  lailfcrent  avec  ces  fcnimcs. 
Pendant   ce  tem.s-là,    celles-ci    nous 
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filent  ciiteiidrc  par  leuis  gellcs ,  par 
leuis  carciVcs  ,  la  raifon  pourquoi  elles 
étoient  envoyées  :  mais  nous  étions 
trop  épuifcs  par  les  fatigues  que  nous 
avions  eH'uyées,  pour  it-ur  aider  i  rem- 
plir l'objet  de  leur  miifion.  D'ailleurs 
elles  étoienc  fi  laides,  li  mal  -  propres , 
quelles  étoient  plus  caiiables  de  nous 
faire  palfer  toute  envie  que  de  nous 
en  donner.  Voyant  que  nous  ne  re- 
muions pas  ,  elles  Te  nnieni:  à  le  hmen- 
ter  ,  &  puis  à  hurler  comme  Ci  on  les 
eût  écorchies.  Alors  Père  Jean  nous 
dit  :  Vertu  de  froc  !  fi  nous  ne  iatis- 
faifons  pas  ces  femelles  -  là  ,  leurs  maris 
&  toute  la  r<3>Titi:  bouri^adc  vont  nous 
tomber  iur  ia  earcafie.  —  J'aimerois 
mieux  eue  empalé  ,  répondit  le  CotH- 
pere ,  que  d'en  toucher  une;  — &  uioi 
aufli ,  dit  Vitiilos  ,•  —  &  moi  de  même  , 
ajoutai  -  je  ;  —  &  moi ,  non,  dit  Diei^o  ; 
ii  faut  apprendre  à  fe  vaincre  dans  ce 
monde,  c'ert  un  péché  que  d'être  fl 
délicat  :  mais  ,  hélas  î  la  Nature  me 
rrfufe  fon  lecours  dans  ce  momcnt-ci  j 
il  ne  me  refte  que  le  defir  de  bien 
faire.  O  mon  bon  An<;e  !  vous  favcz 
que  dans  tous  cas  d'inipoiFibilité  le  dc- 
fir  eft   réputé  pour  fiir. 

Lorfquc  Dic^c  eut  hni  de  parler  ,  le 
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Révérend  dit  qu'il  avoit  bien  prévu 
que  cette  befogne  alloit  retomber  fur 
lui  :  il  fe  mit  donc  en  devoir  de  s'en 
acquitter,  &  s'en  acquitta  fi  bien  qu« 
CCS  fcjTimes  furent  cnfuite  de  la  meil- 
leure humeur  du  monde. 

Au  bout  de  deux  heures  ,  nos  Hô- 
tes Te  rapprochèrent  de  notre  barra- 
que  »  fe  mirent  à  beugler  comme  aupa- 
ravant, les  maris  reprirent  leurs  fem- 
mes ,  &  l'on  nous  lailTa  tranquilles. 

Lorfqu'ils  furent  partis  ,  le  Compère 
nous  dit  :  Je  ne  fais  à  quoi  ceci  tour- 
nera i  mais  il  me  femble  que  nous 
fommes  chez  une  Nation  qui  eft  plus 
difpofée  à  nous  laire  du  bien ,  qu'à 
nous  faire  du  mal.  Ces  hommes  nous 
ont  oifert  peu  de  chofes ,  mais  ils  nous 
ont  oifert  tout  ce  qu'ils  poiîcdent.  O 
Nations  policées!  recevez -vous  ainfi 
l'Etranger  ?  non  :  vous  lui  demandez 
des  palfe  -  ports,  vous  le  mettez  en  pri- 
fon  lorfqu'il  n'en  a  pas  i  s'il  en  a  ,  & 
qu'il  féjûurne  parmi  vous  ,  vous  ne 
lui  donnez  rien  fans  intcrct  ,  ou  lans 
vue  d'intérêt  j  vous  lui  faites  payer  le 
plus  cher  que  vous  pouvez  ce  qu'au- 
cun Animal  ne  paye  (ur  la  Terre,  c'ed- 
à-dire  ,  Ih  iubihnce  ;  vous  lui  tendez 
des  embûches ,   vous  le  trompez  ,  vous 
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le  ruinez,  vous  le  tourmentez,  vous 
le  pendez  enfin,  C\  en  Tuivant  la  Loi 
naturelle  ,  il  a  le  malheur  de  violer  les 
Loix  barbares    que  vous  avez  forgées  ! 

Environ  une  demi-heure  après,  deux 
Députés  de  la  Bourgade  nous  apportè- 
rent environ  trente  livres  de  viande 
fraîche,  &  firent  mille  cérémonies, 
mille  contordons,  en  nous  la  prcfen- 
tanti  puis  ils  fe  bouchèrent  les  oreilles 
avec  les  deux  doigts  ,  &  fe  mirent  à 
hurler  comme  leurs  compagnons  avoient 
iait  auparavant.  Le  Compère  leur  témoi- 
gna par  fes  gclles  que  nous  leur  ciions 
très -obligés  de  leurs  égards  &  de  leur 
générofité  ;  mais  ils  ne  parurent  pas 
iaire  grand  cas  de  cette  efpece  de  témoi- 
gnage. Père  Jean  s'm>aginant  qu'il  leur 
falioit  des  exprelfions  de  reconnoilfance 
plus  fcnfibles  ,  fc  mit  à  faire  des  gri- 
maces épouvantables,  &  à  beugler  d'u- 
ne fi  terrible  manière  que  je  craignis 
que  la  baraque  ne  croulât ,  &  nous 
enfcvclit  tous.  Les  deux  Députés  fen- 
fibles  aux  poliicifcs  du  Révereud ,  lui 
crachèrent  au  vilàge,  &  l'eifuyerentaviC 
leur  barbe. 

Une  faveur  Ci  fingn'ierc  anima  Fere 
Je  il  H  :  il  redoubla  t.  s  grimaces  &  fes 
beugleniciusi  ^ou;»  nous  mimes  à  faire 
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C(jmnie  lui ,  les  deux  Knvoycs  en  firent 
autant,  t(iute  la  boiir;^nde  accourut  au 
bruit  (S:  fit  Chorus  ;  ce  tintamarre  luter- 
rnl  dura  julqu'à  ce  qu'cpuiiés  C<  cou- 
verts de  lueur,  nous  tombâmes  tous 
à  la   lenvcife. 

Cette  fceiic  aclieva  de  nous  concilier 
la  bienveillance  de  nos  Hôtes  :  pour 
marque  de  leur  fcltime ,  ils  allumèrent 
lin  çran.l  tcu  vis-a-vis  de  notre  cabane, 
îv  iaiili-rent  deux  iiummcs  qui  paiTcrcnt 
Je  relie  de  la  journée  &.  toute  la  nuit  à 
en  c.voir  Foin. 

Le  Icr.demain  Père  Je.Di  voulut  ren- 
dre vince  à  nos  Hôtes.  Ayant  chargé 
]ii«s  deux  iufils  de  trais  ,  il  en  donna 
un  a  l'tiiilos  &  garda  l'autre  pour  lui  ; 
je  Lohijere  Si  moi  primes  chacun  un 
arc,  Die^w  Te  ch-irgea  de  la  marmite, 
Si  nous  nous  mimes  en  marche.  Le 
Révérevil  marchoit  le  premier  ;  Diefo 
le  iuivoit  en  frappant  iur  la  nwi.r,...c 
en  guife  de  tambour  ;  le  Coiapeie  & 
moi  faifions  le  corps  de  la  troupe,  & 
k'intlor  Tiirrieie  -  par  Je. 

Lorfque  nous  liMiics  arrivés  à  U 
c.?b^ne  de  PAncicn,  Poe  Jean  déchar- 
gea Ion  fulil  pour  lui  faire  honneur. 
L'Ancien,  qui  n'avoit  jamais  requ  d'hon- 
neur pcucil,  prit  répouvante  t^  ic  mit 
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à  courir  en  criant  comme  un  ënergu- 
niene.  Cette  aventure  mit  toute  la  bour- 
gade en  alarmes.  Mais  Vere  Jean  ayant 
témoigné  que  nous  ne  leur  voulions 
point  de  mal ,  tout  le  monde  fe  ralîura; 
l'Ancien  complimenta  le  Révérend^  & 
finit  par  nous  faire  donner  deux  chè- 
vres, «S:  cinq  jeunes  Filles,  qui  paru- 
rent fort  fatisfaites  de  leur  deltince. 

La  vifite  étant  finie  ,  nous  retour- 
riàmcs  dans  le  n^éme  ordre  à  notre  ba- 
raque ;  tandis  que  quatre  Hommes  , 
marchant  en  cadence,  conduifoient  nos 
nouvelles  provillons. 

Le  refte  de  la  journée  fe  pafla  fort 
tranquillement  de  part  &  d'autre.  Le 
foir  étant  venu,  Vere  Jean  ,  en  qua- 
lité du  plus  fort,  s'appropria  la  plus 
belle  de  nos  Filles  j  le  Compère  ,  com- 
me Philoiophe  ,  s'empara  de  celle  qui 
fuivoiti  quanta  Vitnlos  ^  Diego  81  moi, 
nous  tirâmes  les  trois  autres  au  fort. 

Au  bout  de  deux  jours  ,  l'on  nous 
retira  nos  femmes  &  Ton  nous  en  doinia 
d'autres.  Nous  ne  perdîmes  point  au 
change  ,  foit  que  ces  dernières  fuiTent 
plus  belles  ,  ou  que  le  changement  ré- 
veillât notre  appétit.  Cela  continua  ainli 
pendant  trois  femaines.  Au  bout  de  ce 
tfms-iàj  le  iompere  i:e  put  plus  con- 
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tenir  l'excès  de  ù  joie  :  il  couioit  quel. 
«lueFois  autour  de  notre  cabane  en  fai. 
lant  des  fauts  &  des  cabrioles  tels  que 
Diego  n'avoit  faits  de  fa  vie.  O  divine 
Philofophie!  s'écrioit-il  dans  l'enthou- 
fiaTme  qui  Tagitoiu,  je  n'ai  jamais  douté 
que  ta  lumière  ne  conduisit  rhomme  à 
la  connoifîance  du  vrai:  mais  je  ne  me 
ferois  point  imaginé  quil  y  eût  des 
hommes  qui  vécuirent  heureux,  fans 
être  auffi  lauvages  que  les  Oiirangs-ou- 
taugs  ,  ou  les  Rhinocéros.  Voici  cepen- 
dant un  Peuple  à  demi  -  fauvage ,  à 
demi-fociable  ,  qui  jouit  de  tout  le  bon- 
heur que  Ton  puiflc  dcliier  en  ce  mon- 
de :  il  jouit  de  tous  les  avantages  de  la 
fanté  la  plus  robufte  ;  il  vit  dans  un 
Pays  qui  n'eft  ni  alFez  riche  pour  don- 
ner de  l'envie  à  perlonne,  ni  alfez  ftc- 
rile  pour  y  manquer  du  néceifaire , 
lorfque  l'on  fait  fe  contenter  de  la  nour- 
riture la  plus  limplc.  Ce  Peuo'c  rft 
doux,  humain,  généreux,  exempt  de 
crainte  6<  d'ambition  ,  de  la  jaloufie 
même  ;  il  n'a  ni  Loix  ,  ni  Religion  , 
ni  Préjugés  qui  le  tourmentent.  Un 
Vieillard  vénérable  eft  le  Père  com- 
niun  de  ce  peuple  fortuné,  fans  en  ctrc 
le  Maître  :  il  n"a  rien  à  demander  à  Us 
Enfants ,  rien  à  leur  ordonner  ',  il  n'a 
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que  des  confcils  paternels  à  leur  pro- 
curer. O  Peuple  mille  fois  heureux  î 
je  veux  finir  mes  jours  avec  toi.  Je 
dételle  mon  ingrate  Patrie  :  je  vais  brû- 
ler les  haillons  que  je  porte,  &  qui  me 
rappellent  encore  la  mémoire  des  Etats 
policés  :  je  renonce  à  ma  langue  mater- 
nelle ;  je  ne  veux  plus  que  croalFer  ou 
hurler  co>nme  tu  iais  j  en  un  mot ,  je 
veux  vivre  ,  mourir  ,  &  être  enterré 
au  milieu  de  toi. 

En  finidant  ces  mots,  le  Compère  Ce 
dépouilla  nuJ  comme  la  main  ,  &.  jetta 
fes  habillements  dans  le  (eu  :  puis  s'é- 
tant  couvert  le  dos  d'une  peau  que 
nous  avions  trouvée  dans  la  baraque , 
U  fc  mit  à  croalî^r  comme  les  grenouil- 
les; ik  quelques  inftances  que  nous  lui 
finies,  nous  ne  pûmes  plus  lui  arracher 
une  parole  intelligible. 
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CHAPITRE    XIII. 

Riîifonnement  de  /'Efpngnol //.'r  Ntat  du 
Coinpere. 

DT  c  G  o  avoit  d'abord  en;  que  le 
Co}npere  badinoit;  mais  loriqu'il 
vit  que  c'étoic  tout  de  bon,  il  le  leva 
en  s'écriant  :  Je  crois  en  vérité  que 
mon  doux  Maître  efl  devenu  tou  !  Se- 
roit-il  polTible  que  le  plus  grand  Phi- 
lofophe  de  la  Terre  eût  perdu  TcTprit 
tout  d'un  coup  '^  julte  Ciel!  qu'clt-ce 
que  de  nous  ■:'  Hclas  î  le  rc\  érend  Pcre 
îvo  de  Ribeirn  avoit  bien  raifcn  de 
dire  que  les  chofes  d'ici-  bas  font  fra- 
giles &  périlfabics.  „  Tout  ce  qui  exilte 
dans  le  monde,  diloit-  il  ,  n'elt  porté 
à  la  perfedion  qu'avec  lenteur  iFc  par 
degrés ,  mais  un  initant  l'abforbc  ou 
l'anéantit.  Le  bled  lemé  dans  les  clùimps 
doit  être  un  certain  tcms  dans  la  terre 
avant  que  fes  parties  léminalcs  com- 
mencent à  végéter,  fc  dévc'oppcr ,  & 
s'étcjidre,  avant  qu'elles  briicnt  l'en- 
veloppe qui  les  renferme;  a'ors  il  lui 
faut  un  tems  bcriucoup  plus  conlidéra^ 


M  A  TT!i  l  EU.         247 

ble  pour  palier  par  les  diliércntcs  lor- 
mes  ,  par  les  ditféreius  degrés  d'.iccroif- 
femcnt  nécedaires ,  par  lelqiiels  il  par- 
vient à  fon  ciac  de  perredlion  Si  de  ma- 
turité. Mais  en  elt-il  là  i*  un  vent 
impétueux  annonce  tout- à -coup  un 
orage  terrible  ,  une  grêle  foudroyante 
arrive  qui  Técrafe  &  le  hache  en  pièces. 
„  Un  pêcheur  bâtit  une  cabane  fur 
le  bord  de  la  mer  i  un  fécond  pêcheur 
en  bàcit  une  autre  près  de  celle-là, 
&  d'autres  pêcheurs  font  de  même  ; 
infenfib'ement  la  nouvelle  habitation 
s'accroît,  les  lubitants  s'y  multiplient , 
rindufirie  y  dcviciit  néceifairc,  le  com- 
merce s'y  introduit  ,  &  les  arts  de 
même  i  un  Prince  bienfaifint  accorde 
à  ce  lieu  des  privilèges  dictés  par  fa 
fageifc  &  par  fa  prudence;  l'habitation 
devient  une  Ville  grande  »îsc  opulente, 
la  renommée  porte  aux  quatre  coins  de 
la  Terre  que  cette  \^ille  égale  Tyr  & 
Cnrthage.  Alors  un  valet  ivre  oublie 
une  chandelle  dans  un  ma^afin  i  le  feu 
prend  a  des  matières  combuttibles  j  la 
maifon  brûle  ,  fembrafcment  fe  com- 
munique à  toute  la  Ville,  «.'^  en  moins 
de  vingt  -  quatre  heures  ,  il  ne  relie 
d'un  endroit  il  floiiiTant  qu'un  monceau 
de  décombres  fumants  ". 
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Ah  î  Père  Tvo  de  Riheirn  !  Pcrc  9>o 
àe  Ribeira  !  fi  vous  éiicz  piéfent  à  ce 
fpedacle  fiinefte  &  déplorable  qui  eft 
devant  nos  jeux,  que  ne  diriez -vous 
pas  de  PLiprit  humain  ?  hélas  !  vous 
eu  diriez  la  même  chofè  que  ce  que 
vous  venez  de  dire  de  PaccroifTement 
lent  &  graduel  à\\  bled  qui  couvre  ies 
campagnes ,  de  celui  d'une  Ville  riche 
«&  tioriliante  ,  &  de  leur  deftrudion 
fubite. 

En  effet,  C\  l'on  confidere  PETprit  de 
Phomme  immédiatement  après  la  con- 
ception ,  l'on  verra  que  les  nerfs  étant 
encore  foiblemcnt  animés ,  cet  Efprit 
n'éprouve  que  des  fenlations  extrême- 
ment foibles  &  confufes  ,  ne  réagit  fur 
ks  fibres  nerveufes  que  d'une  force 
proportionnelle  à  la  quantité  de  leur 
mouvement  {a).  Cependant  à  mcfure 
que  le  germe  fe  développe,  les  fenfa- 
tions  acquièrent  plus  de  vivacité  ,   & 


(  4  )  Ce  que  Diego  débite  ici  eft  encore  un 
lambeau  delà  Phi  olbphic  du  Coivfercy  qu'il  a 
retenu.  S'il  ne  s'exprime  poini  dans  les  tc;r%cs 
propres }  <\\  prend  Tes  bri-ïcs  pour  Tes  chau<rts> 
il  faut  l'cxcttlcr.  C'eft  xnpa  QaQiaradç  P/fgq 
^ui  paiic. 
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rEfprit  plus  d'aptitude  à  faire  ufage  de 
fes  facultés  naiirantes  ;  il  vient  inlcnfi- 
blcment  au  point  d'actjuérir  quelques 
perceptions,  quelques  idées,  de  lier  ces 
idées  i  de  diftinguer ,  de  fc  rappeller 
celles  dont  il  a  déjà  été  affecté.  Eufuitc 
la  fphere  de  ces  idées  s'éiaigit  :  aux 
fignes  naturels  dont  elles  étoient  revê- 
tues fe  joignent  des  fons,  des  mots, 
des  termes  6i  autres  fignes  de  la  penfce  : 
la  nature  des  chofcs ,  leurs  qualités, 
leurs  rapports,  leur  action  ,  leurs  chan- 
gements ,  leur  fucccflion  ,  leurs  ufages , 
leur  durée  ,  exprimes  par  des  paioles, 
ou  autrement,  offrent  à  TEfprit  un  fond 
d'idées  ,  fur  lequel  il  s'exerce  fans  ja- 
mais s'épuifeu.  A  mcfure  que  les  ope- 
rations ,  qu'il  faifoit  fur  les  chofes  ou 
fur  leurs  images  ,  s'étendent  fur  les 
termes  qui  repréfentent  ces  mêmes  cho- 
fes ,  fes  idées  deviennent  plus  généra- 
les ou  plus  univerfelles  ,  fes  connoif- 
fances  s'accumulent,  fe  perfectionnent 
&  le  multiplient  :  enfin  il  parvient  avec 
le  tcms  à  un  tel  degré  de  pei  fcdion  , 
que  ce  n'ell  point  fans  raifon  que  quel- 
ques-uns l'ont  pris  pour  un  rayon  do 
la  Divinité. 

Mais  fi  au  bout  de  ce  tcms  qu"il  fal- 
lut àl'efprit  pour  eu  venir  là,  la  ma- 
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chine  organifée  à  laquelle  il  cfl:  uni  fe 
détraque  tout -à- coup,  li  le  cerveau 
éprouve  quelque  changement  Tubit  & 
funelte  ,  adieu  l'intciligence ,  les  réfle- 
xions, le  raifonnement ,  les  connoif- 
iluices  ;  aMeii  l'efprit  même  i  il  difpa- 
roit  avec  autant  de  célérité,  qu'il  avoir 
mis  de  tems  à  devenir  ce  qu'il  étoit. 

O  mon  très  -  honore  Maître  !  tel  eft 
pourtant  le  cas  où  vous  vous  trouvez. 
Dés  votre  plus  tendre  jeunefl'e ,  votre 
efprit  fut  comme  une  étoile  nouvelle 
Si  refplendiflante  qui  paroît  fur  l'hori- 
zon, &  qui  efface  toutes  les  autres  par 
fa  clarté.  Infenfiblement  cet  altre  eft 
monté  vers  fon  apogée,  fon  éclat  diiîi- 
poit  les  ombres  de  la  nuitj  mais  un 
nuage  ténébreux  s'ell  élevé  tout- à - 
coup  ,  fa  olfufquc  ;  cet  efprit  qui  faifoit 
l'admiration  des  fages ,  la  frayeur  des 
foibles,  &.  la  honte  des  lots ,  s'elt  éclipli; 
dans  un  inftant ,  peut-être  pour  ne  repa- 
roîtrc  jamais  î  . . . .  O  très  -  redoutable 
Fere  Jean  de  Dovifront  !  il  ne  me  rcfte 
plus  que  vous  dans  le  Monde  j  lî  l'ef- 
prit vient  à  vous  tourner  aulli ,  je  n  y 
pourrai  tenir  j  le  mien  me  tournera  à 
mon  tour. 

Mais  huêtc  auroit-ellc  effcdivemcnt 
tourné  à  mon  doux  Mnirrc?  L'état  où 
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je  le  vois  ne  feroit  -  il  point  plutôt 
l'effet  d'une  renonciation  volontaire  & 
préméditée  à  toutes  les  coiuioiHances 
qu'il  avoit  acquiles ,  aiiili  qu'il  l'a  dit 
lui  •  même  ?  C'elt  cela  !  cSc  non  autre 
chofe.  Mon  Maure  a  aba.iûonné  ('on 
favoir  ,  comme  un  outil  inutile  qu'on 
rejette  après  s'en  être  feivi.  Le  vafte 
favoir  de  mon  cher  Maître  lui  a  fait 
connoitre  que  l'homme  en  Société  eft 
tyran  ou  efclave,  &  toujours  méchant  i 
que  toutes  les  connoilîaiices  ,  que  tou- 
tes les  fciences  que  l'Homme  cultive 
en  cet  état ,  détériorent  de  plus  en  plus 
ion  Erpece  :  la  force  du  génie  de  mon 
Maître  chéri,  lui  a  fait  connoitre  le 
maxiniiun  8c  le  riii}iwiH}}t  de  tout  cela  j 
il  en  a  conclu  ce  qu'il  y  avoit  à  en 
conclure  ,  &  il  eft;  devenu  tel  que  le 
voilà. 

Que  l'on  ne  dife  pas  que  la  renon- 
ciation au  plus  bel  avantage  que  la 
Nature  ait  donné  à  l'Homme,  c'elUà- 
dire  ,  aux  connoiflanccs  qui  nous  élè- 
vent fi  fort  au  -  dellus  des  animaux  , 
à  l'ufage  de  cette  faculté  ineltimable  par 
laquelle  nous  acquérons  ces  connoif- 
fances,  elt  une  iulligation  du  Diable, 
&  l'effet  d'une    ingratitude   déccllnble 
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envers  TAiitcur  de  la  Nature  -,  cat  je 
prouvcrois  par  l'exemple  des  plus  faints 
Perfonjiages  de  l'antiquité ,  qu'on  ne 
peut  atteindre  la  vraie  perfcdion  qu'en 
fe  dépouillant  delà  condition  humaine, 
qu'en  devenant  en  quelque  forte  fem- 
blable  aux  Brutes. 

Parmi  ces  Hommes  admirables  dont 
)e  viens  de  parler,  les  uns  ont  aban- 
donné les  honneurs  ,  les  richclfes,  Tai- 
fance  &  la  volupté  ,  pour  fe  retirer 
dans  les  Déferts  ,  où  ils  fe  creuioient 
des  tanières  ,  où  ils  ne  fe  nourrllfoicnt 
que  d'herbes  &  de  racines  ,  comme  font 
la  plupart  des  Animaux.  D'autres  fa 
font  dépouilles  de  leurs  hibilicments , 
des  parures  du  liecle ,  ts:  ont  marché 
nuds  ou  prefque  nuds,  en  dépit  de  la 
rigueur  des  fiifons.  D'autres  ont  re- 
noncé à  l'ufage  de  la  parole  ,  ils  ne  fe 
font  plus  expliqués  que  par  lignes  , 
ou   ne   fe  font  plus  expliqués  du  tout. 

O  très  -  humbles  «S:  très  -  pieux  Soli- 
taires! ô  mon  Maître  î  Ci  les  hommes 
ordinaires  n'cuffcnt  jamais  porté  leurs 
regards  au  -  delà  de  leur  fpherc  i  C\  les 
autres ,  fuisFaits  d'avoir  vu  ,  fc  tuflcnt 
retirés  dans  les  bois ,  culfent  fermé  les 
yeitx  ,  k  fe  fuifcnt  tus  pour  jamais,  le 
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genre  humain  s'en  feroit  trouvé  mieux; 
notre  S.  Fere  le  Pape  feroit  bien  plus 
graud  Seigneur  qu'il  n'etlj  &  les  trois 
quarts  du  mal  qui  exifte  fur  la  Terre, 
feroient  encore  à  naître.  Je  veux  donc 
fuivre  votre  exemple,  ô  Hommes  in- 
comparables î  duile-je  être  réduit  à  Tétat 
que  je  craignois  tant,  lorfqu'il  s'agit 
de  nous  féparer  dans  le  Uéfert  :  je 
renonce  au  peu  de  connoiirances  que 
j'ai  acquifes  ;  je  renonce  à  la  parole , 
&  je  n'en  réferve  Tufage  que  pour  réci- 
ter le  Pater  &  le  Afiferere. 


CHA- 
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CHAPITRE    XI  V^  ' 

Antres  réjîexions  fur  le  même  p.ijet 

PE  R  E  Jean  &  Vitiilos  fiiillireiit 
d'éroutier  de  rire ,  eu  voyant  le 
Compère  &  Diego  croalfer  l'un  a  coté 
de  l'autre  :  quant  à  moi  il  ii'QW  fallut 
beaucoup  qu'un  telle  envie  me  prit.  Ce 
n'éroit  pourtant  pss  que  l'ctat  de  VEfpa- 
gnol  me  touchât  en  aucune  manière  , 
car  il  V  avoit  longtems  que  je  lavois 
qu'il  écoit  Fou  j  mais  celui  du  Compère 
me  pénétra  de  douleur,  &.  me  porta  à 
faire  les  réflexions  les  plus  aliliL,'cantes 
fur  la  condition  du  genre  humain. 

Eft  -  il  polfible  ,  m'écriai  -  je  ,  que 
cet  Eiprit  qui  nous  élevé  fi  fort  au  -  def- 
fus  des  animaux,  qui  doit  lervir  de 
flambciU  dans  toute  notre  conduite, 
qui  doit  être  la  fource  de  notre  bon- 
heur &  de  notre  tranquilbté  ,  foit  un 
luict  perpétuel  d'humiliation ,  foit  la 
caille  de  nos  égarements  &  rinftrument 
de  nos  malheurs  '^ 

Qiic'.e  clt  donc  la  caufe  d'un  rtfet 
fi  funclle  ?  Notre  inquiétude  naturelle  , 
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notre  ignorance,  nftrc  orgueil ,  en  un 
moc,  toutes  nos  nalîioiis:  notre  inquié- 
tu.le,  qui  nous  porte  fans  celle  à  vou- 
loir connoitrc  ce  qui  ne  nous  touche 
pas  y  notre  ignorance ,  qui  fe  laiirc 
éblouir  par  le  vain  éclat  des  objets  f'an- 
taftiques  qui  nous  environnent  i  notre 
orgueil ,  qui  nous  fait  croire  que  rien 
n'eft  inaccelfible  à  nos  recherches,  à  no- 
tre pénétration  ;  nos  paiîions  enfin ,  qui 
nous  aveuglent  au  point  que  nous 
croyons  nue  la  vraie  félicité  ne  confille 
qu'en  tout  ce  qui  les  flatte. 

Le  Conpere  né  d'un  tcmpérttment  vif 
&  inquiet ,  a  prétendu  accumuler  con- 
noilfances  fur  coni'.oiiianccs ,  &  il  n'a 
point  vu  que  ce  qu'il  prenoit  pour  de 
l'or,  n'étoit  qu'un  faux  clinquant.  Il 
avoit  remarqué  que  'a  Société  ell  rem- 
plie de  mau.x: ,  il  a  cherché  la  fource 
de  ces  maux,  il  a  cru  de  l'avoir  trou- 
vée dans  la  Religion  &  les  Loix  qui 
conftituent  cet  Etat,  dans  les  Sciences 
qu'on  y  cultive  ,  dans  les  Opinions  qui 
y  font  répandues.  Animé  par  cette  ilé- 
couverte  ,  fa  voix  s'elt  élevée  y  il  a  tonné 
contre  cette  jburce  ,  &  s'elt  attiré  mal- 
heurs fur  m.ilheurs  ;  alors  au  lieu  de 
rentrer  en  lui  -  même,  &  de  voir  il  en 
prêchant  contre  des  abus  il  ne  s'abufoit 
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point  lui  -  même  ,  il  a  renoncé  fière- 
ment à  tout  ce  qui  caradérife  rhomme 
civilifé,  il  a  bravé  la  Société  irritée, 
Se  il  n'a  point  fenti  qu'il  n'ctoit  dans 
ce  moment  que  le  jouet  de  Ton  aveu- 
glement,  de  ion  orgueil  ,  &  qu'il  alloit 
devenir  la  victime  de  fon  propre  relîcn- 
timent  ;  enfin  il  vouloit  inllruire  l'Uni- 
vers ,  &  il  a  fini  par  extravaguer  :  il 
croyoit  Faire  l'admiration  des  Sages  de 
la  podéritc  ,  &  il  eft  devenu  l'objet  de 
leur  pitié. 

La  vi.aie  Philofophie  ne  confiftc  donc 
point  à  avoir  vu  que  l'illufion  ,  Je  vice 
&  la  méchanceté  font  Tapanage  des 
Hommes  civilifés  ;  ni  à  publier  en  dé- 
pit de  tout  ce  qui  peut  arriver  ,  que  la 
Religion  ,  les  Loix,  les  Opinions  dilFé- 
rentes ,  &c.  en  font  la  cauie  ;  ni  à  de- 
venir fauvage  après  ce  bel  exploit  i  mais 
elle  confifte,  &  je  le  vois  aujourd'hui, 
à  favoir  vivre  tranquille  &  heureux  \a) 
au  milieu  de  la  Société,  quelque  dépra- 
vée qu'elle  foit  ;  un  chacun  en  polfede 
les  moyens  ;  le  (impie  ufage  de  fa  rai  fon 

& 


{a)  Je  parle  ici  du  bonheur  Iméricur  >   qui 
ne  dépend  d'aucuac  caufo  externe. 
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&  de  fa  prudence  fufflt  pour  cela  (a). 
Et  lorfque  je  réfléchis  fur  ce  que  j'ai  vu 
tant  de  fois  dans  les  différents  lieux  oii 
nous  avons  féjourné ,  mille  exemples 
s'olfient  à  hia  mémoire,  &  confirment 
ce  que  j'avance.  Ah,  îVhiJionl  IVlnf- 
ton  I  je  ne  vous  ai  jamais  oublié ,  ni 
ne  vous  oublierai  jamais.  Si  votre  con- 
difciple  eût  fuivi  les  confeils  que  vous  lui 
avez  donnés  lorlqu'il  vous  rencontra  à 
}^aris  {b)  ,  il  fe  feroit  bien  épargné  des 
peines  ,  ainfi  qu'à  ceux  qui  l'ont  fuivi  v 
il  y  auroit  longtems  que  le  fantôme 
qui  me  fafcinoit  les  yeux  fe  feroit  éva- 
noui. ... 

J'allois  continuer  fur   le  même  ton, 
lorlque  Vitnlos  m'interrompit  pour  me 


(a)  O  cac'i!  trortalia  plcna  umhrls 
Fedora >  Ô"  ô  mentes  caligint  cinumfcptai 
Stuliitiee  !  in.  eiunt  defc-rta  *^er  avia  ;  lix ,  heu  ! 
Vix  '^aucii  notijf-  dutum  ,  quo  un.kre  tutum  > 
i^itaji'  iter,  ftr  qtiodvera  &  botta  fiinima^cianiHri 
Ao«  docii  hoc  ganni  nodofa  fcicnna  Jiiris  , 
Ko«  quit  P(Konio  fmat  medicamine  morhos  , 
tion  Rhetor  i  non  Grammaticui.  Sapintiafola 
Hoc  aperii  ;  fida  hxc  hominum  dtix  aiqtie  magiJlrJ 
Pal  we.  in  Taur.  pag.  li. 

(i)  Voyez  la  page  pô  du  premier  Volume, 
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demander  d'un  petit  rii  moqueur,  pour- 
quoi tous  les  hommes  aviuit  dcb  moyens 
auliî  faciles  que  je  le  difois  pour  fe 
rendre  heureux,  il  y  en  av oit  fi  peu 
qui  le  fulfent  ;  pourquoi  ils  s'abaudon- 
noient  prefquc  tous  aux  impullions 
de  leur  inquiétude  ,  aux  ténèbres  de 
leur  ignorance ,  aux  tranfports  de  leur 
palHons. 

Je  ne  favois  d'abord  fi  je  devois  lui 
répondre  ,  mais  après  quelques  moments 
de  reflexions,  je  lui  dis:  Monlleur  T/m- 
los ,  il  les  Hommes  ne  font  point  heu- 
reux ,  ayant  tous  les  moyens  de  l'être , 
c'eft  parce  qu'ils  font  comme  le  Co;;/- 
pere ^  comme  le  Révérend  que  voilà, 
comme  Vitidos ,  tant  d'autres  &  moi 
avons  fait  ;  c'e(l  parce  qu'en  s'aban- 
donuant  lâchement  au  tourbillon  qui 
les  entiaîne,  ils  ne  fe  donnent  point 
la  peine  de  vcflcchir  fur  la  vraie  ma- 
nière par  laquelle  ils  peuvent  atteindre 
au  bonheur  donc  ils  lonr  fiifceptiblcs; 
en  un  mot,  c'cft  que  par  une  fatalité 
inconcevable,  l'homme,  malgré  le  pou- 
voir qu'il  a  du  contraire.  Te  plaît  i 
'  chercher  hors  de  lui  ce  qui  n'y  cxiilc 
pas  ,  ce  qu'il  a  fenti  mille  lois  exilter 
au  dedans  de  lui-  même. 


MATTHIEU.  2^5 

Et  ce  Peiip'e  qui  croalfe  ,  dit  Père 
Jean  ,  &  qui  t'a  li  brcn  régnlé  ,  te  lem- 
ble-t-il  auilî  qu'il  ne  (uit  point  heureux  ? 

Sans  douie  ,  répoiuiis  -  je  :  il  Faudroit 
pour  cela  qu'il  n'y  eût  chez  lui  ,  ni 
erreurs ,  ni  vices  ;  mais  il  elt  trop  igno- 
rant pour  qu'il  n'y  ait  ni  l'un  ni  l'au- 
tre. J'ai  grand  peur  qu'il  n'erre  par 
l'extrémité  oppofée  à  celle  de  ceux  qui 
s'aveuglent  par  leur  trop  de  lumière, 
&  qu'il  ne  foit  méchant  d'une  toute 
autre  manière  qu'on  ne  l'efl:  dans  nos 
contrées,  (^iioiqu'il  en  foit,  fes  erreurs 
n'en  feroient  pas  moins  des  erreurs  , 
ni  fes  vices  des  vices,  &  par  conféquent 
fon  état  véritablement  malheureux.  Le 
Cow/'f)'^  croalfe  ici  à  fa  manière  :  mais  fi 
nos  Hôtes  li  doux,  fi  bienfaifiints  ,  fi 
tranquilles  en  apparence  ,  vouluient  lui 
permettre  d'aller  croafTer  quelques  jours 
parmi  eux,  il  découvriroit  bientôt  qu'ils 
ne  font  point  tels  qu'il  fc  i'ell  imaginé. 
Sa  Révérence  fe  fouvient  qu'il  en  vint 
ici  un,  il  y  a  quatre  jours,  qui  nous 
fit  entendre  que  fa  Nation  eft  fort  nom- 
breufe,  qu'il  y  a  plus  avant  quantité 
d'autres  Bourgades  femblables  à  celle- 
ci  :  je  ne  m'étonncrois  pas  fi  ces  Bour- 
gades  fe  réunilfoient  quelquefois  pour 

M  z 
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allet  en  courfe  fur  quelque  Peuple 
voillii  i  car  les  haches,  &  autres  effets 
que  nous  avons  vus  ne  viennent  cer- 
tainement point  de  leur  crû  :  je  me 
trompe  donc  de  beaucoup  fi  nos  Hô- 
tes fi  hofpitalicrs ,  Ç\  charitables ,  ne  font 
que  des  brigands  fieffés.  Enfin  ,  fi  nous 
demeurons  ici ,  le  tems  nous  appren- 
dra à  quoi  nous  devrons  nous  en  tenir 
fur  leur  compte.  —  Ma  foi ,  dit  Tere 
Jean  ,  tu  pourrois  bien  avoir  raifon. 
Si  tu  avois  toujours  raifonné  de  mê- 
me ,  je  ne  t'aurois  point  pris  11  fouvent 
pour  un  fot. 


Mil 


CHA- 
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CHAPITRE    XV. 

Chimgement  de  Scène. 

LE  Révérend  avoit  à  peine  fini  de 
parler  ,  qu'un  bruit  confus  fe  fît 
encendre.  Nous  lortimes  de  la  cabane 
pour  voir  ce  que  c'étoic ,  ik  nous  ap- 
perçûmes  toute  la  Bourgade  en  mou- 
vement. 

Quoique  l'ère  Jecm  eût  la  meilleure 
opinion  de  nos  Hôtes  ,  il  ne  InilFa 
point  de  s'armer  d'un  de  nos  fullls  , 
de  faire  prendre  l'autre  à  Vitiilos  ^  à 
moi  la  hache  ,  &  de  dire  au  Cowpere 
&:  à  Die^o  de  prendre  nos  arcs  6c  de 
fe  tenir  i'ur  leur  garde  en  cas  d'cvéne- 
meiu.  Mais  le  Covipere  ne  fit  point 
fetnb'ant  d'écouter  l'on  Oncle  ,  &  D/eifO 
c'ovant  qu'on  a"oit combattre ,  fe  cacha 
fous  la  litière  donc  le  fol  de  la  cabane 
ctoit  couvert. 

V\^  inibnt  après  nous  vîmes  paroî- 
tre  le  Vieillard  parc  cxtrdordinaire- 
mcnt  ,  &  marchant  à  la  tète  des  Hom- 
mes de  la  Bourgade  ,  dont  les  uns 
écoient  armés  d'arci ,  les  autres  de  nuf- 

U  3 


262        LE    COMPERE 

lues  ou  de  haches.  Quatre  femmes  ve- 
noiciu  eufuite  ,  menant  chacune  par  la 
main  un  enfant  d'environ  trois  ans  , 
couronné  de  feuillages ,  &  ayant  le 
corps  peint  de  diverles  couleurs.  Le 
rerte  des  femmes  &  des  enfants  lui- 
voient. 

Cette  troupe  marchoit  d'un  pas  gra- 
ve, &  dans  un  profond  lilence.  En 
palfant  devant  notre  cabane  ,  elle  pouiTa 
un  cri  de  joie  &  s'arrétj.  Le  Vieillard 
s'étant  avancé  avec  quatre  des  liens  , 
nous  fit  entendre  qu'ils  alloient  à  quel- 
que dilLmce  de -là,  d'où  ils  ne  tarde- 
roient  pas  à  revenir  j  &  comme  le  Coni' 
fere  témoignoit  vouloir  les  accompa- 
gner ,   il  lui  fit  ligne  de  demeurer. 

Lorfque  ce  compliment  fut  fini,  le 
Vieillard  fe  remit  à  la  tète  de  la  troupe  , 
celle-ci  pouifa  un  fécond  cri,  Se  le 
remit  en  route. 

Au  bout  d'environ  un  demi-  quart- 
d'heure  elle  entra  dans  un  bois  &  dif- 
parut.  Alors  Fere  Jean  nous  dit  qu'il 
vouloit  voir  ce  qu'elle  aiîoit  fiirej  Vitii- 
/oj  dit  la  même  chofe  ,  ils  prirent  leurs 
fufils  &  fe  mirent  en  chemin  ;  enfin 
je  me  joignis  à  eux  avec  la  hache  iur 
l'épaule;  le  iœupere  fuivit  en  croiuiant, 
&  Die£0  ca  tremblant. 
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Lorfque  nous  fûmes  à  l'entrée  du 
bois ,  nos  Hôtes  ,  qui  s'y  étoient  en- 
fonces à  environ  une  portée  de  cara- 
bine, firent  retentir  l'air  de  cornets-à- 
bouquin  i  &  de  hur'ements  effroyables. 
Aulli  -  tôt  Fere  Jean  avanqa  plus  avant , 
&  voulut  ,  malgré  les  inUances  que 
nous  lui  fimes  ,  percer  jufqu'a  l'en- 
droit où  ils  étoient. 

A  peine  avions -nous  fait  quelques 
pas  ,  que  nous  entendîmes  des  cris  per- 
(;ants,  qui  nous  fembkrent  être  ceux 
de  quelques  enfants.  Ces  cris  nous 
firent  redoubler  le  pas  ,  nous  arrivâ- 
mes à  portée  de  la  troupe  ,  iS:  nous  ap- 
percùmcs  à  travers  les  broulfailles  tout 
le  monde  prolterné  devant  un  gros 
vilain  Bouc,  aux  pieds  duquel ,  le  Vieil- 
lard venoit  d'ouvrir  le  ventie  &  d'ar- 
racher les  entrailles  à  deux  des  quatre 
petits  innocents  dont  j'ai  parlé  plus 
haut.  Ce  fpedtacle  horrible  nous  fit 
drelfer  les  cheveux  ,  &  mit  Père  Jean 
dans  une  telle  fureur,  que,  fans  con- 
fidérer  ce  qui  pouvoit  arriver,  il  jetta 
d'un  coup  de  fufil  le  Vieillard  fur  le 
carreau  i  en  même  tems  il  m'arracha  la 
hache  ,  il  fondit  fur  ces  barbares  ,  il 
en  avoit  déjà  jette  une  di.xaine  par 
terre ,  la  troupe  épouvantée  prcnoit  la 
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fuite  à  toutes  jambes  ,  avant  que  Viiu^ 

los  eût  longé  à  le  leconder. 

Après  cet  exploit,  le  Révérend  écu- 
mant  de  rage,  vint  prendre  le  (o;;;/>£>>-e 
par  le  collet,  le  traîna  prés  de  ces  vic- 
times encore  palpitantes ,  &  lui  dit  : 
Regarde  ,  malheureux  ,  confidere  les 
fruits  de  la  térocité  aveugle  &  enragée 
des  Peuples  qui  approchent  le  plus  de 
cet  état  de  Nature  ,  que  tu  prétends 
être  l'état  le  plus  pariait  que  Ton  puille 
imaginer.  Mais  vois,  &  juge  par  ce 
fpedacle  fanglant  ,  de  quoi  leroicnt 
capables  des  hommes  dont  l'ignorance 
fût  pouirée  à  quelques  degrés  de  plus. 

Ce  que  nous  venions  de  voir,  ce 
que  Vere  Jeun  venoit  de  dire,  avint 
pétrifié  le  pauvre  Compère.  Mais  lorf- 
qu'il  eut  un  peu  repris  Tes  fens,  il 
ï'écria  :  O  l'abominable  Efpcce  ,  que 
l'Erpccc  humaine  !  qui  l'auroit  jnmnis 
cru'...  j'avois  renoncé  à  la  parole  & 
à  la  raifon  ;  je  renonce  nour  le  coup  à 
rhumaniré  î . .  .  je  renonce  à  la  vie  î 
Ah  ,  mon  cher  Oncle  î  prêtez  -  moi 
votre  main  fecour:.ble  i  défaites  -  moi 
d'un  fardcî'u  que  je  ne  puis  plus  iiip- 
portcr  qu'avec  horreur  ;  donnez  -  moi 
la  mort  !  . . .  .  Mais  le  Rhéra'd  ,  au 
Jiiiu  d'écouter    fou   Neveu,  nous   dit 
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qu'il  falloit  retourner  à  notre  cabane, 
pour  y  prendre  notre  marmite  &  des 
provifions  ,  &  partir  de  cet  endroit 
ians  délai.  Vitulos  trouva  cette  propo- 
fition  un  peu  hardie  :  il  lui  dit  que  (i 
les  Barbares  revenus  de  leur  première 
frayeur  nous  appercevoient  dans  la 
plaine ,  nous  courrions  grand  rifque 
d'en  être  malTacrés.  Mais  le  Révéren- 
dijjhue  lui  répondit  que  les  gens  cruels 
étoient  ordinairement  des  lâches  ,  & 
qu'il  ne  les   craignoit  pas. 

Là-dcflus  nous  nous  remimes  en 
route  vers  notre  cabane,  &  nous  n'ao- 
perqCimes  perfonne.  La  troupe  duii^^cc 
s'étoit  enfoncée  dans  le  bois. 

F/>  ^"  fécond  Volume 


TABLE 

DES    CHAPITRES 

Contenus  en  ce  Volume. 

C  H  A  p.  I.  JL/  E  s  c  R  I  p  T  1  o  N  de  la 

Franc  -  Maqonnerie.  Le  Compère 
Matthieu /a/V  fa  tournée  en  Hoilande. 
Ce  qu'il  voit  dans  ce  Fays-là,  Page   5 

C  H  A  P.  IL  VEf-piiguolveut  époufer  deux 
femmes  à  la  fois.  Père  Jean  le  dif- 
fuade  de  faire  une  telle  folie.  En  con- 
féquence  Diego  fait  une  exhortation 
Chrétienne  ^  pathétique  à  fes  deux 
prétendues ,  Ef?  les  abandonne  pour 
nous  fuivre.         ....         30 

C  H  A  P.  III.  Notre  arrivée  à  Pctcrs- 
bourg.  Perfécution  que  nous  y  ejfuyous. 
Nous  fouîmes  exilés  en  Sibérie.  Mort 


TABLE.  267 

£5*  rèfnrrerihn  de  Diego.       Page    4<; 

Chap.  W.  Su 'te  de  la  Relation  d:i 
Voyage  de  Diego  eu  l'autre  Afonde.    87 

Chap.V.  Suite  du  Voyage  de  /'Efpa- 
gnol  en  l'autre  Af onde.      .      .      114 

Chap.  VI.  Suite  de  la  Relation  de 
Diego I3(J 

Chap.  Vil.  Fin  de  la  Relation  dic 
Voyage  de  /'Efpagtiol  en  Cautre  Mon- 
de ,    &.c 173 

Chap.  \"III.    Changement  de  matière. 

188 

Chap.  IX.  Diego  revient  de  fa  létbar^ 
gie  ,  &  ne  fe  rejjouvient  aucunement 
de  fon  voyage  en  r autre  Monde.  Le 
beau  terns  éta)it  arrivé ,  nous  partons 
de  l endroit  où  l'hiver  nous  avoit  con- 
traint de  fé  jour  ner.  .  .  .  19  ç 
Chap.  X.  Aventure  ftnguliere.  20^ 
C  H  a  p.  XÏ.  Départ  de  cet  endroit.  Sei'- 
mon  du  Compère.  Defejpoir  de  Diego. 

2C4 

Chap.  XII.     Continuation    de    notre 


258  TABLE. 

voyage.  Décoiive^-te  d'un   Peuple    in^ 

connu Page    23  Ç 

C  H  A  p.  XIII.   Raifonnement  de  /'Eipa- 

gno\  fur  l'état  du  Compère.  .  24^ 
Chap.  XIV.    /Jutre  réflexion  fur   le 

même  fnjet 2^4 

Chap.  XV.  Changement  de  Scène.  261 

Fin  de  la  Table  du  fécond  Volume. 


HNliNU  U^    . .   APR  1 3 


PLEASE  DO  NOT  REMOVE 
CARDS  OR  SLIPS  FROM  THIS  POCKET 

UNIVERSITY  OF  TORONTO  LIBRARY 


PQ  Dulaurens,  Henri  Joseph 

1QQX  Le  compère  Mathieu. 

D75A66         Nouvelle  éd. 

1777 
t. 2 


